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AVIS 

des ÉDIl^EURS. 

3\Æonfieur l’Abbé Arnauld , né 
en i6i6 , étoit Taîné des fils du cé- 
lébré M. Arnauld d’Andilly. Il 
entra au fervice à l’âge de dîx-neuf 
ans : il fervit d’abord environ un an 
dans le R égiment des Gardes : il 
en fortit en KJ3 (î, pour fe mettre en 
qualité de volontaire dans le corps 
des Carabins de France, fous ïfaac 
Arnauld , Coufin germain de fon 
pere , & Meftre-de-Camp général 
de la Compagnie. Dès la fin de 
la même année il devint Capitaine 
d’infanterie, fous M. le Comte de 



"•üüj Av}s des Editeurs; . 

Pas-Feuquieres , fon doufin iflu dé 
germain. En \6j^ M. Arnauld 
lui donna la Cornette des Cara- 
bins ; mais il né le défît pas pour 
cela de fa Compagnie d’infante- 
rie : il fervit fous l’un & l’autre 
titre Jufqu’en 1^45. En cette an- 
née, dégoûté du monde, il em- 
L rafla l’état Eccléfiaftique , ac- 
compagna Henri Arnauld, fon on-i 
cle, à Rome , ôc fe retira auprès 
de lui à Angers , lorfque ce grand 
homme en fut confacr^ Evêque 
en 1 6^0, Depuis ce tems il menu 
une vie aflTez retirée. Le Roi le 
gratifia en 1^7^ de l’Abbaye de 
Chaumes en Brie. Il mourut dans 
fa 82® année , au mois de Février 

iép8. 

l’Abbé 
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AvU des Editeurs: fX 

M. l’Abbé de Chaumes avok 
\3euxfreres , Simon Arnauld , Mar- 
quis de Pomponne, & Henri Ar- 
nauld , fleur de Lufanci. Celui-ci 
paffa fa vie dans la folitude : le pre- 
mier fut deux fois Ambafladeur en 
Suede , Sc une fois en Hollande , 
& enfliite Miniftre & Secrétaire 
d*Etat. Il a laiffé furfes Négocia- 
tions des Mémoires qui doivent 
être très-curieux & très-inftru£lifs , 
qu’il ne feroit pas impollible de 
donner au Public , s’il paroifToit 
les défirer. 

Quant à ceux que nous donnons 
maintenant , nous croyons que le 
Public nous aura obligation de 
les avoir fait imprimer. Ce n’eft 
que depuis peu de tems qu’ils 

Prem, Partie, b 



tf AvU des Editeurs 

"font parvenus entre nos maîns; 
Terminés en 1^77, ils avoient 
été confervés précieuicment de- 
puis la mort de TAuteur dans 
un dépôt authentique. Nous les 
avons communiqués à d’habiles 
connoiffeurs : ceux - ci ont jugé 
qu’ils pouvoient être utiles. En 
effet > on y trouvera des anecdotes 
curieufes qui pourront contribuer 
à éclaircir plufieurs points impor- 
tans de l’hiftoire de France , ou à 
faire connoître ceux qui étoient 
pour-lors à la tête des affaires. Ils 
en contiennent d’autres plus amu- 
fantes qu’inftruclives , mais qui pat 
cela même plairont peut-être da- 
vantage à ceux qui ne liront ces 
Mémoires > que pour fe'délaffer 
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d’occupations plus férieufes* 
Quant à la certitude des faits 
qui font ici rapportas , il feroit dif- 
ficile de la reVoquer en doute. M. 
TAbbé Arnauld parle toujours 
comme témoin oculaire : quand il 
ne Tcft pas , il cite des garants di^ 
gnes de foi. Sa narration porte d’ail- 
leurs par-tout le fccau de la fim- 
plicité, de l’ingénuité, de la vérité. 
C’eft pour ne point altérer ces ca- 
raélères , que nous n’avons pas cru 
devoir fupprimer des faits & des 
éloges qui paroîtront très-peu in- 
téreflans à la plûpart des Le£leurs. 
Nous avons refpetlé jufqu’à fon 
ftyle, qui pourroit cependant être 
fufceptible de quelque réforme. 
L’unique que nous nous foyons 
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permife a été d’éclaircir fouveht 
la narration ^ que des phrafes trop 
longues , & un mauvais ufage des 
particules relatives rendoient trop 
obfcure. Mais les changemens 
que nous avons faits à cet égard 
font très-légers ; & nous pouvons 
affurer que nous offrons ici , non-{ 
feulement les penfées , mais mê- 
me le ftyle ôc les expreflions dq 
l’Auteur. 

A Leypftck le Mai i yy 
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LETTRE 

DE Madame, de Brissac 

i 

A M. l’A* *♦ A*** 

Sur fes Mémoires. 

f peudctems que j ai em» 
ployé à lire vos Mémoires , vous 
prouvera aijement quils m'ont 
donné beaucoup de plaifir. Je 
vous ajfure.y Monfieur ^ que je 
les ai trouvés fi agréables & fi 
bien écrits 9 que j'ai Jbuhaitéplus 
d'une fois que vous voulujfiez les 
faire imprimer y & cela fans fon- 
ger à î intérêt que certains endroits 
rny pourroient donner. Je prie le 
Seigneur qu'il augmente les hoU'i. 

Prem. Part. a 
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neurs de votre Maifon 3 afin que 
vous ayez de quoi augmenter vos 
Mémoires , quils ne finirent 

que lorjque vos petits neveux Ji-‘ 
ront Ojficiers de la Couronne, Il 
ne faut pour cela que vivre juf~ 
quau fiécle à venir ; ce ne doit 
pas être une affaire pour vous qui 
portez un nom auquel Dieu a 
marqué de fi longs jours & de fi 
illuflres, . : • 

Le 24 Avril 1^77. 
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AVERTISSEMENT, 

/ ♦ 

Je n’entreprens. point dè 
juftifier le titre que je donne 
à cet Ouvrage , quoique je 
n’ignore pas qu*il y a des 
gens qui croyent qu’on ne 
doit nommer Mémoires que 
çe qui peut fervir à Thiftoire 
générale , ou ce qui regarde 
la vie des perfonnes fi émi-r 
nentes en naiflànce ou en din 

• ^ V 

gnité y qu'elle fait elle-même 

une partie de cette hiftoire. 

Par cette raifon. j’en ai vû qui 

.. 

aij 
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iv AVERTISSEMENT. , 
n ’approuvoient pas les Me-’ 
moires de Monfieur de Pon- 
ds, qui ontparudepuis quel- 
que te ms : « Il ne parle que 
» 'de lui , difoient-ils , & qu^- 
i> avons-nous affairé de fça- 
»voir ce qui le regàrde?»' 
Mais je leur demanderois 
volontiers de qui ils veulent 
que parle un hornme qui nü 
prétend écrire que Tes Mé- 
moires , & non ceùx dès àu- 
tres ; quoique , fi on vouloir 
rendre juftice à cet Auteur, 
dri 'rie laifferoit pas d’avouer 

« A » 

quôn trouve dans fes Ou-- 
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AVERTISSEMENT, .y 

vrages beaucoup departîcu-r 

larltés agréables, & des traits 

même de rbiftpire . de fôn ‘ 

tems , foit par rapport aux 

faits auxquels if a. eu part , 

foit par rapport à ceux qu 

rapporte, des -autres fèlori 

Jes connoillànces quTl en a 

n*eft pas mon défi- 

fein de faire . ici l’apologie 

de .Mpnfieuç de Ponds 

mais j^’ayouerai ingénument, . 

qu ayant- lu Tes Mémoires 

avec plaifir.,. fem ai conçu 

la penfée de. faire ceux-ci, 

jlans un tenis ou après une 

• • • 
a 111 
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X) AVERTISSEMENT. ^ 
maladie de quelques mois 
vTmbri jè né me trouvois pas capa-^ 
ble d’une plus grande appli- 
cation. " Comme je ny ai 

Î )6iht eu d’autre but que ce- 
ul de me divertir dans uné 
felpèce de folitüde où je pàl^ 
jfèlà meilleure partie de ma 
vie^ J’àùrois gagné au-delà 
. 'de mes fouhaits, s’ils en pou- 
voient divertir d’autres. Je 
li’ai' point. intention de les - 
itëhdre publics ; s’ils Iç de- 
viennent par hazard y je veux 
' avertir de bonne foi les Lec- 
teurs de ce qu’ils en doivent 
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AVERTISSEMENT, vlj 
attendre. Ce n"eft point ici 
une hiftoire ni une piece 
d'érudition ou . de littératu^ 
re , fai trop tôt quitté l'é- 
tude.,.& embrafle le parti 
des armes , pour me. pou-^ 
voir piquer d'être fçavant ; 
& j'ai trop tard recommen- 
cé à aimer mon ^cabinet , 

r' 

pour avoir pû réparçr la per- 
te que. j'avois faite dans ma 
jeunefle , principalement 
avec le peu de mémoire qui 
m'eft refté dè celle que fai 
eue autrefois. Ce ne font 
donc que des Mémoires de 


Viij AVERTISSEMÉNT. 

S 

certaines circonftances] de 
ma vie , ou de chofes qui 
ont fait une affez forte im- 
preflion dans mon efprit, 
pour m'en pouvoir „reflbu- 
venir ; & je veux bien de- 
meurer d’acèord , que ce ne 
font pas peut-être celles-là 
qûiauroient dû s'y attacher le 
plus fortement. Mais qui eft 
celui qui fe piiifle vanter de 
commander à fon elprit ? 
Dans les plus férieufes occu- 
pàtions , dans la meditâtiôn' 
même Sc dans la priere , nous 
n’en femmes pas les maîtres ; 
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é 

îl va fe promener comme il 
lui plaît, fans nous en de- 
mander la permiffion , & 
s’arrête fouvent à des baga- 
telles qui ont fait rougir les 
Philolophes , & gémir les 
plus grands Saints. Cepen- 
dant Ü les choies dont je 
parle ne font pas abfoluraent 
élevées ^^j’efpere qu’on n’y 
en trouvera point aulli d’ab- 
folumertt rampantes. On 
peut ne pas traiter toujours 
des Royaumes & des Empi- 
res 5 & même dans une hif- 
toire parfaite j des Bergers 


.ir 
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X AVERTISSEMENT. _ 
trouvent agréablement leur 
place parmi^de grands Sei- 
gneurs de des Princes. Pour 
le ftyle, je ne me flatte point 
qu'il foit fans défaut ; il eft 
faiis étude Si fans aft:, ne; 
m’étant jamais appliqué aux- 
régies. Je parle ma langue 
naturelle , telle que je l’ai 
apprife dès le berceau ; & 
s’il arrive que ces Mémoires, 
paflent pour n’être :pas mal 
écrits , on ne devra pas m’en 
eftimer davantage,.On pdlir- 
roît dire feulement, ce que 
^mon Pere dit autrefois affez 
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AVERTISSE.MENT. xj 
agréablement , quoicju^avec 
un. peu de vanité ^ à propos 
du Livre- de la .Fréquente 
, Communion , de M. Ar- 
nauld fon frere ; car comme 
onluitémoignoit de Tadmi- 
ration qu un jeune homme 
qui ne faifoic qu’à peine de 
fortir des écoles /{ans aucun 
ùlàge du monde > eût pu 
écrire fi bien. & fi poliment, 
il répondit : Qu ii n’y avdic 
pas lieu de s’en étonner , & 
qu’il- parloit Amplement la 
langue de là - Maifon. -Ceci 
me fait louvenir d’un certain . 
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xîj AVERTISSEMENT; 
valet que fon maître avoit 
emmené tout neuf de Paris 
à Turin , & qui lui vint dire 
comme une grandè merveil- 
le i qu il venoit de voir un 
, enfant de quatre ans qui par- 
loir Italien. Au reftè, comme 
je ne prie perfonne’ de lire 
ces Mémoires , que perfoq- 
ne ne fe plaigne de moi , ni 
du tems qu’il aura perdu à 
les lire. J’aurois pu les grot 
lîr , comme beaucoup, d’au- 
tres , de force généalogies > 
datter les tems, & cotter les 
lieux où- chaque chofe eft 


s 
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AVERTISSEMENT* xü) 
arrivée ; bn trouve aifément 
tout cela avec un P eu de foin 
& de peine ; mais je n'aurois , 
pû m’y appliquer fans man- 
quer' au but que je me fuis 
propofé , qui n’a été , com- 
me je Tai dit , que de me 
‘divertir , fans penfer à ce 
que pourroient défirer les 
autres. Tout.ce^que je dois 
ajouter ici eft, qu’on n’y trou- 
vera rien que d’exaélemenc 
véritable , ayant toute ma 
yié été ennemi du menfonge 
jufqu'au fcrupule , même 
dans les inoindres chofes. Je 
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. xiv AVERTISSEMENT. 

I 

^ y rapporte rien que je n'aîe 
vn ou connu par moi-même, 
ou que je* n"aie appris de 
gens qui fe piquoient de la 
même fidélité. Je ne prétens 
pas y avoir dit toutes les vé- 
rités qué je Içais ; car toutes 
ne font pas- bonnes à diré : 
mais on peut au moins s’af- 
forer que fi j’y trompe quel- 
qu’un, je le trompe de bon- 
ne foi, ayant moi-même 
été trompé le premier. On y 
pourra trouver en. certains 
endroits quelques obfcurités 
for des chofes quime regar- 
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• AVERTISSEMENT, xv 
dent. J’aurois bien pu les 
éclaircir fi j’avois voulu ; 
mais .par de bonnes cpnfidé- 
xations > j’ai cru avoir des 
jcaifbns pour ne le pas faire. 

Il m'eft. arrivé deux ou 
trois fois d'ufer du mot de 
Jten & de Jtenne , en une ma- 
niéré que jefçais bien n'être 
plus guères en ufage. Qu"on 
ne croye donc pas que cela 
me Ibit échappé faute de 
connoilTance ou par mégar- 
de, je fai fait à deflein, parce 
qu il me lemble qu'on pour- 
roit encore fort bien fe fervir . 
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\v) AVERTISSEMENT. , 
de ces 'expreflîons en deS 
rencontres fembiables à cel- 
les dans lefquelles je les ai 
employées ; & je crois mê*- 
me qu il y en a d’autres oà 
il feroit comme néceflàire 
de le faire. 
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MEMOIRES 

* 

DE M'^ L*À*** A*** 


PREMIERE FjÎRTIE: 


L inutile que je dife 
^ X I 1 1 de qui je tiens ma naif- 
Tance ; ceux qui liront 
ces Mémoires , & qui m’auront 
connu , le fçauront afTcz ; & il 
importe peu aux autres de le fça- 
,Voir.‘ Je puis dire pourtant que 
mon pere a eu une affez belle 
Prem, Partie, * A 


I 
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2 Mémoires 

réputatiou-. dans le* monde pouf 
être regardé comme un homme 
extraordinaire. Il étoit né avec 
d’excellentes inclinations, & bien 
. lui en prît ; car étant fort ardent 
en toutes chofes , fi fes pallions 
s’étoient tournées au mal , il n’y 
auroit peut-être point eu d’homme 
qui s’y fût plus abandonné que 
lui. Son naturel le portoit à ai- 
mer; & l’Amour nous étant 11 par-» 
ticulierement recommandé dans 
la Loi nouvelle , il fe laiflbit aller 
agréablement à une palfion qui 
n’avoit rien en lui de ce feu impur 
qui nous la doit faire craindre. 
Il aimoit extrêmement*fes amis ; 
mais on peut dire que les nou- 
velles amitiés avoient toujours en 
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DF. M. l’A . .. A . . . ^ 

lui quelque préférence fur les 
anciennes. Il eft aifé de juger par- 
la que fes cnfans n’étoient pas ce 
qu’il aimoit le plus ; ôc je crois 
qu’on en fera convaincu par la 
fuite de ces Mémoires. La plus 
grande obligation que je lui aye 
CUC a été celle de l’éducation. II 
ëtoit extrêmement ami de feu 
M. l’Abbé de S. Cyran , dont le 
nom & les Ouvrages font affez 
célèbres pour que je n’aye pas 
befoin de m’étendre fur le mé- 
rite de ce grand homme. Comme 
nous commencions à croître mon 
frere 6c moi , 6c que nous étions 
en cet âge où il eft fi important 
à des enfans d’avoir un fage pré- 
cepteur pour régler leur efprit ôc 

Aij 
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f Mémoires 

leurs mœurs : mon perCiprla M.* 
de S. Cyran de lui en donner un ; 
& lui ,par un effet àufli rare de 
fon amitié pour mon, pere , qu’il 
étoit avantageux pour nous , lui 
donna fon propre neveu , M. de 
Barcos , qui a fuccédé depuis à 
fon oncle dans fon Abbaye de 
S. Cyran , & encore plus à fa 
vertu ôc à fon mérite. Si nous 
avons valu quelque chofe , nous 
pouvons dire que nous le devons 
a fa grande application & à fa 
fage conduite. Elle étoit bien né- 
ceffaire pour tempérer un peu 
l’humeur ardente de mon pere , 
qui pour vouloir nous rendre trop 
fçavans , en nous tenant conti- 
nuellement attachés à Tétude 3 
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flous en- auroit bien pû rebuterj 
Quelques années après M. de 
BarcosTe retira , & on nous mit 
au Collège de Lizieux, Mon frere 
y eut la petite vérole ; & d’abord 
notre maître en fut fi allarmé 9 
fans fçavoir encore ce que c’étoit, 
.qu’il nous fit déloger à neuf heures 
du ■ foir tout ce que noiis étions 
de Penfionnaîres. Je me retirai 
chez mon pere. Mon frere guérit; 
& il y avoit déjà plus de quinze 
jours qu’il fortoit , quand il crut 
qu’il n’y avoit plus de danger de 
me venir voir. Il y vint donc , ôc 
dès le foir même je ne manquai 
point d’être pris , tant la force du 
fang eft grande pour communi- 
quer cette maladie. J’en fus extrê- 

A iij 



Mémoires 

* “V 

mement malade. Durant le cours 
de ma maladie ma mere ne me 
vit point 5 parce que mon pere le 
lui avoit défendu. Mais je reçus 
tant de marques d’amitié de fa 
part , quelles ne pouvoient partir 
que d une tendreiïe aufli grande 
que celle qu’elle a toujours eue 
pour moi. Elle la fit bien paroître 
par la furprifeôc l’affliclion qu’elle 
témoigna la première fois qu’elle 
me vit après que je fus guéri ; elle 
me trouva extrêmement changé 
de ce que j’étois auparavant ; ôc 
aflurément la perte que j’y avois 
faite lui fut beaucoup plus fenfible 
qu’ a moi. Je ne dirai plus rien de 
ce qui fe pafla durant le tems que 
nous fûmes au Collège : je me 
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contenterai feulement de rappor- 
ter un accident aflcz fâcheux c^ui 
penfa arriver a mon frere j & dont 
je fus aiïez heureux pour le fauver. 
Nous étions venus pafler les va- 
cances à Pomponne; & comme le 
mois de Septembre fut fort chaud 
cette année-là ^ nous nous déro- 
bions fouvent pour nous baigner 
où, nous pouvions. Un jour nous 
fumes affez hardis mon frere j un 
autre écolier ôc moi , pour nous 
aller baigner dans la riviere de 
JVIarne > entre des ifles ou nous ne 
pouvions être vûs ; & comme cet- 
te rivière eft fort dangereufe, & - 

que nous ne fçavions point nager, 
il arriva que mon frere voulant 
aller un peu plus haut que nous , 

Aiv. 


Digilized by Googlq 



^ «Mémoires ' ■ 

tomba malheureufement dansund 
foflfe. Nous le perdîmes tout d"un 
coup de vûe ; il perdit lui-même 
l’ufage des fens ôc de la raifon. Je 
m*avançai pour le fecourir , & je- • 
le tirai heureufement du courant 
qui commençoit à l’emporter. 
Quelques années auparavant' je 
l’avois tiré d’un péril prefque pa.- • 
reil : il étoit tombé , la tête la pre- 
mière 5 dans le ballin de la fon- 
taine de Pomponne , & le fond en ■ 
étant fort gliflant , il ne pouvoir 
fe relever. Dieu le préferva de ces 
périls pour le réferver à une meil- 
leure fortune. Je ne puis bien dire 
fl ce fut en cette même année que 
le grand M. de Rohan paflant par 
Pomponne s’y arrêta pour yok 
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» 

ftnon pere ; mais je me fouvîens 
i)ieii que nous étant rencontrés 
Imon frere & moi au paflage d’une 
allée oà ils fe promenoient^ mon 
pere nous appella pour le faluer > 

& que nous ayant vus affez pou- 
dreux & mal propres , parce que 
nous venions de la chafle , il lui 
,;^cn fit des exeufes; fur quoi ce 
grand homme lui répondit agréai 
blement par ce vers d’Horace : 
l^on indecoro pulvere fordidos \ , 

que je n’aurois jamais fi bien rete- 
nu de toutes les leçons qu’on m’a, 
yoit faites. * ♦ : . ‘ 

En l’année i ^5 4 le Gouverne- 
«lent de Philisbôurg futdonné 
M. Arnauld y Mellre de camp gé- 
fiéral des Carabins de France. Il , 



10 , ,Me M O I RES 

étoit coufin germain de mon pef^j 
mais encore beaucoup plus uni à 
lui par ramitié que par le fang^ 
Pès qu’il fe vit en ce pofte, il pen- 
fa à lui offrir de l’emploi pour moi. 
Mon pere avoir eu jufques-là des 
penfées bien différentes fur mon 
fujet. Car comme il étoit dans une 
dévotion fort folide , ( quoiqu’il^ 
ne fût point de ces dévots de pro- 
feffion , tels que ceux que nous 
voyons aujourd’hui fembler faire 
une cabale , ) il m’avoit deftiné à 
i’Eglife , croyant peut-être par-là 
•faire un facrifice agréable à Dieu j 
en lui donnant fbn premier né , 
comme il étoit ordonné dans l’an- 
cienne Loi. Le refped que j’avois 
pour lui ; ôc que j’ai eu toute ma 
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DE M. l’A ... A... Il 

vie , même au préjudice de mes — 
intérêts , me faifoit confentir fans ^^31; 
réfiftance à ce qu’il fouhaitoit de 
moi. J’aurois pourtant bien plus 
volontiers fuivi les fentimens de 
ma mere à qui cette deftination 
ne plaifoit pas. Je ne fçaurois dire 
par quel motif il changea d’avis ; 
mais enfin quand M. Arnauld lui 
eut fait la propofitiondont je viens 
de parler , cédant aux défirs de 
ma mere , il me donna le choix 
de la profelfion que je voudrois 
fuivre. Il étoit en ce tems-là en 
'Allemagne Intendant de l’Armée 
du Roi J commandée par M.le 
Maréchal de Brezé , fon ami inti- 
me ; ôc c’étoit y je crois , en fa 
confidération que l’année précd- 
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12 . Mémoires 
dente M, le Cardinal de RîcHé- r 
^^i.'î'lieu l’avoit envoyé chercHer à 
Pomponne pour lui donner cec 
Emploi , lorfqu’il ne penfoit plus 
qu’à jouir du repos où on l’avoit 
laiflé depuis plufieurs années. Il 
eut même «de la peine à quitter 
ce repos ; il fallut lui alléguer* 
les raifons les plus fortes & lui re- - 
préfenter ce qu’il devoit à fa fa^ 
mille , pour vaincre la répugnance 
qu’il avoir à accepter cet Emploi. 
AulTi peut - on dire que jamais 
homme ne iriena une vie plus 
douce & plus heureufe que .la 
iienne. Il avoir dans fa parenté 
alTez- d’honnêtes gens qui fe raf-^ 
fembloient d’ordinaire chez lui, 
pour n’ayoji; pas befoin d’alleç 
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chercher ailleurs une Compagnie 
.plus agréable. Il s’y mêloit beau- 
coup de fes amis , tous gens d’ef- 
prit & de bon commerce : & 
fur-tout l’Hôtel de Rembouillet 
f qu’il fuffit de nommer pour dé-« 

, figner tout ce qu’il y avoit alors 
• en France de plus fpiritucl •& de 
plus' galant , & où il étoit fore 
aimé , ) lui fournilToit des plaifirs 
fl purs , qu’il eut été fort difficile 
d’en trouver de plus grands , en 
quelque condition qu’il eût pû 
être. Ce n’étoit tous les jours 
que jeux d’efprit & parties galan- 
tes ; & je crois , à propos de cela , 
pouvoir en rapporter une qui lui - 
donna d’abord un peu de cha- 
grin , mais qui finit en plaifante- 
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rie. Un jour que nous étions a 
Pomponne, Madame la Marquife 
de Rembouillet, avec une troupe 
choifie , réfolut de Ty venir fur- 
prendre : M. Godeau en ëtoit ; il 
ne penfoit point en ce tems-là à 
devenir Prince de l’Eglife, corn-, 
me il le fut quelques années aprèsj 
ayant été fait Evêque de Grâce & 
puisdeVence. Ceux qui l’ont con-; 
nu f(^avcnt qu’il étoit fort petit ; 
& à ri ôtel de Rembouillet on 
l’appelloitpour cette raifon le nain 
de la Princefle Julie. Ils partirent 
deParis en deux carroffes,& fur les 
jCinq heures du foir , deux ou trois 
Cavaliers viennent à Pomponne^ 
comme s’ils euflent été des Ma- 

I 

réchaux des Logis d’une Compa- 
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gnîe de Cavalerie , & demandent 
à faire le logement. Aulîi-tôt on 
court au Château en avertir M, 
*d’Andilly, qui n étant pas accou- 
tumé à recevoir de ces fortes 
d’hôtes , vient fort échauffé trou- 
ver ces Mcflieurs y les interroge 
de leur ordre , s’étonne qu’on lui 
ait voulu caufer ce déplaifir , 6c 
les prie de ne rien faire qu’il n’ait 
parlé à leurs Officiers. Pendant 
qu’il raifonne avec eux> on entend 
fonner la trompette : il s’avance 
croyant que ce fût la Compagnie; 
mais il fut étrangement furpris , # 
de voir le Nain de la Princeffe 
Julie, lequel armé à l’antique , ôc 
monté fur un grand courfier , fans 

lui donner le loifir de le recon- 

* 

' ■>- 

ê 
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g' iiTi'in noître , pouffe fur lui à toute trî- 
* de, & lui rompt au milieu de Tef- 
tomac une lance de paille qu’il 
avoir mife en arrêt , lui jcttant en* 
même terris un cartel de défi en 
vers fort galans. Il ne fut pas 
long-tems à revenir de Tétonne- 
ment où cette furprife Tavoit jet- 
té ; car les deux carroffes parurent 
auffi-tôt , ôc les éclats de rire lui 
firent perdre fa mauvaife humeur; 
Il reçut cette agréable Compâ-' 
gnie de meilleur cœur qu’il n’au- 
roit fait l’autre ; mais ce ne fut pas 
fans avoir puni par quelques fouf, 
flets ce petit Nain audacieux de fa 
téméraire entreprife; 

^ Pour revenir à ce qui me regar- 

de ; ma mere ayant reçu de mon 
. - . ■ pere 


by 
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pere la commiflion de me parler , — n 
me fit appelle! dans fon cabinet 
& me dit à peu-près ces paroles : 

« Mon fils , vous fçavez les pen- 
•> fées que votre pere a toujours 
» eues fur vous , Ôc qu il ne défef- 
»péreroit pas de vous obtenir 
•> quelque Abbaye;vous n’ignorez 
'» pas peut-être aûfii les miennes : 

» je n’ai ofé les faire paroître tant 
» que j’ai cru votre pere arrêté en 
fa première réfolution , & quc 
■» je ne vous y ai point vû réfifter ; 

mais aujourd’hui qu’il vous laifle 
r le choix de la profefiion que 

» vous voudrez embraffer ; c’eft à 
vous à voir ce que vous avez à 
■» faire, M. Arnauld vous offre 
P une Compagnie dans Philis.' 
Prem, Partie^ * B 


\ 
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' - -- >• bourg ; il eft aflez de nos àniîs 
554 » pour croire qu’il fera pour vous 
9 > tout ce que nous pourrons fou- 
» haiter. » Ce difcours auquel je 
ne m’étois point attendu , me fur- 
prit un peu , mais je ne fus pas 
long-tems à délibérer. Je corn-', 
mençai dès ce moment à goûter 
le plaifir de la liberté dont j’avois 
été comme privé jufqu’alors. Aini 
fi je lui répondis d’un air gai y que». 

» puifque le confentement de 
» mon pere me déchargeoit 
» d’une obéiffance que je ne lui 
» aurois pas rendue fans beaucoup 
»> de peine , j’avois une extrême 
>• joie de pouvoir faire quelque 
•• chofe qui pût plaire à la meil- 
» leure mere du monde , en fui-«^ 

• i 

s 

f 


.^nEffJVn 
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» vant aufïi mon inclination » Elle 
fut très-fatisfaite de ma réponfe. 
Dès-là on ne penfa plus qu’à me 
faire quitter le collège & à me 
mettre à l’Académie , pour m’en- 
voyer au printems à Philisbourg. 
Nous achevâmes le mois de Sep,^ 
tembre à Pomponne. Mais ce né 
fut pas fans douleur qu’étant de 
retour à Paris , il fallut me réfou^ 
dre à être féparé de mon frere. 
Nous avions toujours été élevés 
enfemble ; & comme je n’avois 
que deux ans plus que lui , nous 
avions prefque toujours été capa- 
bles des mêmes exercices & des 
mêmes divettiflemens ; ce qui 
avoir fait une union entre nous ^ 
telle qu’elle devroit toujours être 

Bij 
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entre des freres, quoiqu’on l’y voie' 
* ^34aflez rarement : je puis dire que 
de mon côté je n’ai point man- 
. qué à l’amitié que j’avois pour 
lui. On verra dans la fuite les 
marques que je lui en ai données, 
& s’il y a répondu comme il de- 
yolt. 

J’entrai à l’Académie chez 
M. de Benjamin. Il étoit ami par- 
ticulier de mon pere ; & comme 
je n’y devois être que fix mois , il 
s’appliqua avec toute l’affedion 
poflible à me faire fi bien em- 
ployer ce tems , que je n’en fçulTe 
. pas moins en fortant de chez lui 
que ceux qui y pafîbient des an- 
nées entières. 

‘ Il arriva pendant cet hyver 
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bien du changement en tous mes ^ssa 
projets. Philisbourg fut pris fur ^ ^3 T 
JM. Arnauld par les troupes de 
l’Empereur ; & lui , avec tout ce 
qui échapa de la garnifoa , fut 
emmené prifonnier dans diverfes 
.villes d’Allemagne. Comme la 
vertu eft ordinairement en butte 
à l’envie , & qu’on peut dire 
de M. Arnauld , quMl n’y avoir 
guères d’homme en France qui 
eût plus de mérite que lui , foit 
pour l’efprit , foit pour le coeur , 
ôc une plus parfaite connoifTance 
de la guerre ; il ne manqua pas 
de gens en ce tems-là qui vour 
lurent blâmer fa conduite , en 
l’accufant de nous avoir fait per- 
dre par fa négligence une fi im-; 

Biij 
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— portante Place. Il eft certain tôü^ 
S tefois qui! n’oublia rien pour la 
conferver. Il donna au Maré-f 
chai de La Force , qui comman-; 
doit alors l’Armée du Roi , di- 
vers avis du mauvais état de la 
garnifon , que la pefte avoit ex- 
trêmement diminuée , afin qu’il 
lui envoyât quelque renfort. Il fe 
trouva que cet hyver fut un des. 
plus rudes qu’on eût éprouvé de- 
puis très -long tems en Allema- 
gne , enforte qu’on pafla deux fois 
le Rhin fur la glace. Il n’y avoit 
à Philisbourg que des fortifica- 
tions de terre , avec un fort- 
grand talut ou l’on pouvoir mon-, 
ter aifément. Toute fa force étoit 
en fon foflé plein d’eau > d’unq 

. V 
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fort grande largeur , mais qui fe -'i/ ■?« 
trouvoit alors à fec par la force 
de la gelée , quelque foin qu’on 
eût de cafler la glace de trois heu- 
res en trois heures. Ainfi il ne fut 
pas difficile aux ennemis , bien 
avertis de toutes ces chofes , de 
former leur entreprife^ & de l’exé- 
cuter. Ils trouvèrent la garnifon 
fous les armes , mais trop foible 
pour pouvoir foutenir un affaut gé- 
néral. Toute la conduite & toute 
la valeur du Gouverneur ne put 
lui fervir qu’à fe bien défendre , 

& à vendre chèrement fa liberté, 
après que prefque toute fa garni- 
fon eut été paffée au fil de l’épée. 

Il n’ignora pas dans fa prifon lés 
bruits qui couroient de lui à la 

Biv. 
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P-.,-— Cour J ôc il ne penfa plus dès-IofSl 
-*^35 qu’à trouver les moyens de (b 
fauver pour les venir détruire par 
fa préfence. Ce fut dans cette 
vue qu’il refufa d’être prifonnier 
fur fa parole. L’entreprife n’étoit 
pas aifée , étant gardé par des 
foldats qui l’accompagnoient le 
foir quand on le rrienoit prendre j 

l’air , & qui couchoient dans fon , • 

logis y à la porte de fa chambre. i 

Il ne laifla pas néanmoins d’y ^ 

réuflir. Il obferva la hauteur de fa. j 

fenêtre, qui regardoit dans le foffé 
*Ejiîn-^^ la ville où il étoit* , & il ne • ! 

shin, douta point que s’il y pouvoit 
defcendre , il ne pût fe rerïiettre 
en liberté. Il avoit fait pratiquer ^ 

quelques Cavaliers François qui : 

i' 
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jStoîent au fervice de l’Empereur, 
fous refpérance de leur donner 1^355 
de l’emploi dans Ton Régiment 
• de Carabins ; & il leur tint en 
effet parole lorfqu’il fut de retour 
en France. La difficulté étoit 
donc d’avoir des cordes pour des- 
cendre dans le foffé de la ville, 
qui pour être bien avant en Alle- 
magne & hors d’infulte , n’étoit 
point gardée régulièrement. Pour 
cela il s’avifa toutes les fois qu’on 
le menoit promener, de faire jouer 
fes gardes à divers jeux , fous pré- 
texte de fe divertir : & comme il 
leur donnoit pour boire, & qu’ils 
s’y divertiffoient eux-mêmes , ils 
étoient les premiers à le propofer. 

Parmi ces jeux il y en avoit un 
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fe L-:— qu’ils appelloient de fanglerPanei 
^^3 S Celui-ci lui parut bien propre à 
fon deffein ; car, comme ilfalloit 
une brafle de corde pour lier un 
de ceux qui y jouoient , il j étroit 
une pièce d’argent au premier ve- 
nu pour en aller acheter , & ne 
fe faifoit point rendre fon refte. . 
Si peu de corde ne pouvoir don- 
ner aucun foupçon , & n’étoit 
propre à aucun ufage ; ainfi on la 
jettoit d’ordinaire quand le jeu 
ètoit fini : mais quelqu’un de 
ceux qui ètoient à lui avoir foin 
de la ramafler fans faire femblant 
de rien , & en badinant. Quand il 
s’en vit affez pour fon deffein , 
il donna jour à ces Cavaliers dont 
j’ai p^lé , & fe fauya heureufe- 
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ment avec eux. Il eft aifé de ‘ 
croke qu’ils firent diligence. Ainii 
ce fut M. Arnauld le premier 
qui nous en apprit la nouvelle. 
Il vint defeendre à Paris chez 
mon pere qui étoit encore Inten- 
dant de l’Armée en Allemagne. 
Il y trouva ma mere ôc M. l’Abbé 
de S'. Nicolas > mon oncle. S’ils 
furent furpris de fa venue , ils le 
furent encore plus de fa réfolu- 
tion , qui fut de fe mettre à la 
Baftille , ôc de demander qu’on 
examinât fon affaire. Il y fut quel- 
ques mois, après lefquels il en for- 
titbien juftifié. Il ne fera peut-être 
pas hors de propos de rapporter ici 
une chofe que je lui ai ouï dire 
çent fois ^ pour détruire l’opinion 
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' ' de quelques gens qui, fans Tavoïé 
jamais éprouvé, traitent de baga-T 
telles d’être en prifon. Il n’y en 
pouvoir avoir affurément uneplu^ 
douce que celle de M. Arnauld.’ 
Il s’y étoit mis volontairement; 
fon innocence lui ôtoit toute 
crainte : il y avoir pour compa- 
gnons des plus honnêtes gens de 
France , tels que les Maréchaux 
de Baflbmpierre ôc de Vitry; le 
Comte de Cramail , l’Abbé de 
Foix , & tant, d’autres illuftres 
malheureux , que la dureté du 
Miniftère , plutôt que de vérita- 
bles crimes , avoir condamnés à 
ce châtiment. Il y jouiflbit de tou- 
te la liberté qu’on y peut avoir, 
& étoit entre les mains de M. dm ' 


P > 
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Tremblai , Gouverneur de la^^s 
Baüille, fon ami particulier , & 
en quelque façon fon allié. Ce- 
pendant toutes les fois qu’après 
être rentré le foir dans fa cham« 
bre il entendoit fermer les ver- 
fouils fur lui , il avouoit de bonne 
foi qu’il lui prenoit une inquiétu- 
de dont il ne pouvoit être le maî- 
tre , 6c qui i’empêchoit de dor- 
mir toute la nuit. 

Après cette digrelTion que je 
n’ai pu m’empêcher de faire pour 
la juftification d’un homme d’hon- 
neur auquel j’avois mille obliga- 
tions , je dirai que tout ce chan- 
gement arrivé en fa fortune chan- 
gea aufli le plan de la mienne. 

Au lieu que je devois être Capi- 
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^^taine dans Philisbourg , il fallût 
réfoudre à commencer comme 
les autres par porter le moufquet. 
J’entrai au régiment des Gardes > 
dans la Compagnie de M. de 
Rambures qui en étoit Mettre - 
de-Camp ; & M. le Baron dé 
Monrcvert y fon Lieutenant ^ m y 
reçut, lui ayant été préfenté par 
m! l’Abbé de S. Nicolas , mon 
oncle. Mais je ne dois pas oublier 
de dire auparavant qu’en fortant 
de l’Académie , je reçus de M» 
de Benjamin des témoignages 
d’une amitié vraiement paternelio 
ôc des avis pour ma conduite , 
dont je lui ferai éternellement 
obligé. C’étoit un homme ex- 
traordinaire dans fa profeflion , ôc 
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quoiqu’il fût fortexa£t à faire faire -1 

tous les exercices, on peut dire 
que c’étoit la moindre çhofe 
qu’on apprît chez lui. Il s’appli- 
quoit particulièrement à régler 
les mœurs ; & jamais perfonne 
ne fut plus propre à former les 
jeunes gens à la vertu , foit en 
louant à propos ceux qui faifoient 
bien, foit en reprenant fortement 
les autres , Ôc imprimant en tous 
un refpeél dont on ne pouvoir fe 
défendre , tant il fçavoit tempérer 
fagement la bonté qui lui étoit 
naturelle , par une févérité nécef- 
faire. « 

Quelques jours avant que je 
fortiffe de chez lui , M. de Cinq- 
JMarcs y entra. A fa phyfionomie 
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F»~ ■" quî fembloit lui promettre toute 
h grandeur à laquelle il fiit élevé 
quelque tems après , par fa fa- 
veur > auprès du Roi y on nVu- 
roit pas jugé qu’il dût un jour 
finir fa vie par une mort aufli fU- 
nefte que la fienne. 

Monfieur le Duc d’Enguien, 
qui fous un nom fi glorieux , & 
cnfuite fous celui de Prince de 
Condé , s’eft acquis la réputation 
du plus grand Capitaine du fiécle,' 
entra aulTi quelques jours après 
chez M. de Benjamin ; & c’eft, je 
crois , la plus forte preuve qu’on 
puifie donner de l’eftime dans la- 
quelle étoit cet excellent Maî- 
tre , qu’on l’ait jugé digne de 
former un fi grand difciple. Telle 

fut 
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fut la gloire du fagc Chiron , 
quand on lui confia la conduite 
du jeune Achille. 

Je ne fus pas long*tems dans 
la Compagnie de M. de Rambu- 
res , vù. je m’ennuyois aflez de 
n’avoir autre chofe à faire que 
d’aller en garde à Fontainebleau , 
la Cour y étant pour lors. Mon 
pere qui étoit toujours en Alle- 
magne où il y avoir douze Com- 
pagnies des Gardes , laifla à mon 
choix de demeurer dans celle où 
j’étois ) ou de paffer dans une de 
celles qui étoient à l’Armée. Je 
pris le dernier parti fans balancer; 
& ainfi je m’acheminai à Metz où 
M. de Feuquieres qui en étoit 
Lieutenant de Roi ^ ' avoir Ma- 

F} -em. Partie. * C 
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dame fa femme , coufine germai- 
ne de mon pere , & fœur de M. 
Arnauld dont j’ai parlé. Outre i 

une famille affez nombreufe ! 

qu elle avoir , elle tenoit encore 
auprès d’elle deux de fes nièces 
dont l’une étoit d’un efprit vif & 
agréable qui lui acquéroit bien 
des ferviteurs. Je ne la connoif- 
fois point encore , mais j’avois 
vu quelquefois fa fœur , qui n’é- 
toit fortie de Paris que depuis 
quelques mois. En arrivant .à 
Metz , je fus à la meffe en PE- 
glife de S. Arnoul où ces deux 
fœurs fe rencontrèrent par ha- 
zard. Je ne les connus point > I 
parce qu’elles avoicnt leurs coëf- 
fes à demi'-bailTées ; mais il me 

I 

I 

t 
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fembloit bien qu’elles fe parloient - 
bas en me regardant. En effet, ^^3 S 
comme elles me le dirent après , 
la plus jeune difoit à fa lœur : 

•c Si je fçavois que mon coufin 
V d’Andilly dût venir ici , je croi- 
» rois que ce le feroit-là ; 'mais il 
» n’y a point d’apparence, car nous 
» en fçaurions quelque chofe.» Je 
les laifTai dans leur erreur ; mais 
je les en retirai bientôt , ayant 
été prefqu’aufli-tôt qu’elles chez 
Madame de Feuquieres , qui me 
reçut comme elle auroit pu faire 
un de fes enfans , ôc comme je 
le pouvois attendre de l’étroite 
union qui a toujours été entre 
nos familles. Ce fut alors que 
Mefdemoifelles de Pré , fes nié- 

Cij 
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ces m’apprirent la diftraâiôn qûé 

je leur avois caufée à TEglife. 

Nous eûmes bientôt fait connoif- - 
fance , & je me trouvai auifi fen- i 

fible que beaucoup d’autres au 
mdrite de l’aînée. Elle avoit inf- 
titué un Ordre de Chevalerie 
qu’elle avoit nommé VOrdre des 
Egyptiens , parce qu’on n’y pou- 
yoit être admis qu’on n’eût fait 
quelque larcin galant. Elle s’cii 
étoit fait la Reine > fous le nom 
d’Epicharis ; & tous fes Cheva- 
liers. portoient avec un ruban’ 
gris- de-lin Ôc verd une griffe 
d’or avec ces mots : Rien ne nié^ 

• chape. Beaucoup d’Officiers de 
l’Armée & du Parlement qui' 
étoit à Metz , avoient été cnrô'^ . 

. 

f 
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!és dans, cet Ordre qui étoit^sa 
alors fort à la mode ; car il falloir 1 55 $ 
avoir quelque efprit pour y être 
•admis , puifqu*ôn ne le pouvoir 
être qu’en préfentant une Re- 
quête en vers à la Reine Epi- 
charîs. Et je me fouvîens à propos 
de cela d’un fort honnête homme, 

M. de Vivans , qui étoit Cham- 
bellan de feu M. le Duc d’Or- 
léans & Capitaine de Cavalerie , 
lequel voulant être aufll de cet 
Ordre , & n’ayant pu obtenir de 
difpenfe de la Requête en vers, 
comme il n’étoit pas né Poëte, 
quoique Gafeon , fit enfin celle- 
ci qui donna plus de plaifir qu’une 
meilleure* 

Pnnccffc,receTe2 Vivan»; 

Tout le monde vous y condamne , 

Ciiî 
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Je reconnofs qu’il a deflèin • 

De vous fervir , ou Dieu me damne* 

Il ne faut pas demander fi je 
voulus aufii être admis au nom- 
bre des Chevaliers d’Epicharis. 
J’étois jeune ôc de bonne hu- 
meur > & je faifois des vers paf- 
fablement. C’étoit affez la mode 
en ce tems-là ; ôc je veux racon- 
ter une aventure qui étoit arrivée 
peu auparavant j pour apprendre 
à quelques gens qui fe piquent 
d’efprit , à ne fe point parer de 
celui des autres. On avoit fait 
des vers fur toutes les Dames de 
Metz qui étoient aflurément fort 
jolies ; mais comme l’Auteur 
n étoit pas ami de toutes ^ il y 
en ayoit quelques - unes d’afîez 


f 

I 
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^maltraitées. On eut beau cher- 
cher & deviner qui il étoit , il fe ^ ^ 

tint toujours fort caché. Quel- 
quefois on en faifoit la guerre à 
Mercure , qui étoit un de ces 
hommes qui fc piquent de bel 
efprit ; & parce que ces vers 
étoient beaux , il s’en défendoit 
d’une telle manière , que fans 
que le véritable Auteur le' pût 
accufer de fe les approprier , il 
n’étoit pas fâché de donner lieu 
à croire qu’il les avoit faits. Mais 
cette fotte vanité reçut une pu- 
nition aflcz rude , par quelques 
coups de bâton que lui fit donner, 
à ce qu’on crut , un Gentil- 
homme dont la fœur n’y avoit 
pas été traitée favorablement. 

Civ 
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-r^ Je fus quelques jours à Mct^ 
en attendant un convoi pour 
paffcr à l’Armée. Enfin M. le 
Prince de Deux-Ponts devant y 
aller , je fus averti par M. de 
Bonica , Gentilhomme Alle- 
mand , fort honnête homme , 
auquel mon pere m’avoit recom* 
mandé , comme à un de fes amis 
particuliers , de me tenir prêt 
• pour partir la nuit avec ce Prince 
qu il accompagnoit au®. Je fis 
tnes adieux fi longs chez Mada- 
me de Feuquieres , que je ne mç 
couchai point jufqu’à.la pointe 
du jour que nous partîmes. Et 
cela me penfa caufer un grand 
accident dont je fus quitte à bon 
marché j çar comme j’étois aeça.' 
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hlé de fommeil , mon cheval me -n 
porta fl près de quelques chevaux ^^3 S 
de main du Prince deDeux-Ponts, 
qu’il s’èn fallut fort peu que Tun 
d’eux ne me caflat la jambe d’un 
coup de pied , dont je ne fus 
pourtant qu’un peu mcurtrL 
Nous arrivâmes à Deux-Ponts 
d’où notre Armée avoit quelques 
-jours auparavant fait lever le 
fiégc aux ennemis ; nous y de^ 
meurâmes onze jours avant que 
de pouvoir paffer à l’Armée : & 
quoique je fuffe logé dans le 
château du Duc ^ qui étoit de- 
meuré à Metz , ôc fort bien traité 
du Prince fon fils qui voulut que 
je mangealTe toujours à fa table , 
je puis dire que je ne me fuis 
« 
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jamais tant ennuyé , étant parmi 
* ^ des gens dont je n’entendois 

point la langue > & ne pouvant 
encore m’accommoder de leurs 
longs & ennuyeux repas. Dès que 
je me pouvois dérober , je me re- 
tirois dans ma chambre, bien heu- 
reux d’avoir quelques livres pour 
me fervir de compagnie. Le Châ- 
teau eft beau , la ville petite ôc af- 

fez jolie ; mais elle étoit alors fort 

/ 

délabrée & en fort mauvais état , 
par l’attaque qu’elle venoit de 
Ibutenir. Enfin Dieu nous fit la 
grâce d’en partir & nous arri- 
vâmes quelques journées après à 
Binghen fur le Rhin. 

On voit dans une ifle de cette 
rivière; prefque vis-à:vis.de 
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Binghen une tour qu’on appelle 
la Tour aux rats. La tradition du * ^ 

pays eft qu’elle y fut bâtie par un 
Evêque de Mayence, pour s’y 
fauver des rats qui le perfécu- 
toient par une punition de Dieu : 
punition qu’il ne put cependant 
éviter , y ayant été pourfuivi & 
mangé par ces cruels exécuteurs 
de la vengeance divine. 

Le lendemain je paffai le Rhin 
a Mayence , & me rendis auprès 
de mon pere qui avoit fon loge- 
ment dans un village auprès du- 
quel toute l’Armée étoit campée. 

Ellc étoit commandée par M. 
le Cardinal de la Valette: M. le 
Comte de Guiche , aujourd’hui 
Maréchal de Gramont , 
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le grand M. de Turenne ÿ 
1^5 y faifoient pour la première fois la 
fondion de Maréchaux de Camp.’ 
M. le Duc Bernard de "Waymat 
avoir fon Corps féparé ; M. de 
Feuquicres étoit fon Lieutenant 
général. 

On avoir de grands deffeins 
en Allemagne , on attendoit la 
jondion de quelques Alliés , ce 
qui nous fit demeurer affez long- 
tems dans nos mêmes poftes. Ce- 
pendant mon pere me fit entrer 
dans la Compagnie de M: de 
Vefnes , Capitaine au Régiment 
des Gardes qui étoit fort fon ami. 
Dans cette Compagnie il ny 
avoir de Cadets que le Marquis 
de Birague ôc moi. Il ne fe palTa^ 
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rien de confidérable pendant ce . — 
tcms qu’une entreprifc que firent 1 6j 5 
les ennemis pour brûler notre 
pont ; mais elle fut rendue inu- 
tile , principalement par les foins 
de M. de Feuquieres. Un de nos 
Partis de cavalerie fit aulli une 
courfe jufqu aux portes de Franc- 
fort. Tout ce qu’il y avoit de 
Volontaires à l’Armée voulu-] 
rent- en être : & M. de Thou , 
Maître des Requêtes , qui étoit 
venu voir M. le Cardinal de la 
■Valette , fe piquant de bravoure 
comme les autres , y attrapa un 
coup de moufquet dont il eut le' 
bras cafle : & pour récompenfe > 
au lieu de le plaindre j on difoit : • 
Qu’alloit -il faire là ? Belle le(^on 
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^ ‘ pour avertir que chacun fafle fon 
métier , fans vouloir faire celui 
des autres. C’étoit un homme 
d’un grand mérite & d’une pro- 
bité à toute épreuve. Il en ren- 
dit quelques années après un il- 
lullre & malheureux témoigna- 
ge > ayant mieux aimé hazarder 
fa vie , que de manquer de fidé- 
lité à fes amis ; & l’ayant perdue 
en effet , fans être coupable d’au- 
tre crime que d’avoir fçu leurs 
mauvais deffeins , & de ne les 
avoir pas révélés. 

Après un affez long-féjour 
dans ce Camp près de Mayence , 
M. de la Boderie , coufin ger- 
main de ma mere , qui étoit ré- 
fident auprès de M. le Landgrave 
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de Hefle-Caffel , & Colonel d un ^r- ' » 
Régiment de Cavalerie dans fes 
troupes 5 vint trouver de la part 
de ce Prince M. le Cardinal 
delà Valette, pour lui repréfentec 
les raifons qui l’empêchoient de 
le pouvoir joindre. Cette nou- 
velle déconcerta tous nos def- 
feins ; & comme on étoit bien 
averti de la marche des ennemis, 
qui s’avançoient avec des forces 
beaucoup fupérieures aux nôtres 
on ne fongea plus qu a fe retirer 
& à ramener larméc du Roi en 
Lorraine , pour défendre notre 
frontière de cette inondation 
d’Allemands dont . elle étoit 
menacée. C’eft ici que fe fit , 
cette célébré & glorieufe retraite 
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de Mayence , qu on peut dite 
^ ^ fans flatterie ne le céder en rien 

aux plus illuftres de celles qui font 
marquées dans l’Antiquité , puif- 
que pendant onze jours & onze 
nuits qu^elle dura , quoique plus 
foibles de moitié que les enne- 
mis que nous avions toujours en 
queue , & fouvent en tête , non- 
feulement nous ne fûmes jamais 
battus , mais nous les battîmes 
toutes les fois qu’ils voulurent 
s’oppofer à notre paflage. La gloi- 
re en fut due principalement au 
grand Duc de Weymar , ôc à 
M. de Feuquieres ; car , à moing 
d’avoir eu d’aufli bons guides 
qu’ils étoient , il eût été difficile 
d’éviter les pafîages que nous 

fermoient 
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fermoient continuellement les en- 
nemis , & encore plus difficile de ' 
les forcer. Les Allemands n’é- 
toient pas les feuls ennemis que 
nous euffions à combattre ; les 
pluyes & le manquement de pain 
nous faifoient une plus cruelle 
guerre; & c'eftune efpèce de mira- 
cle que Ton ait pu rélifter à tant de 
mifères. Je me fouviens qu’au deu- 
xième jour de notre marche, après 
cette rude journée qui nous obli- 
gea d’abandonner dans les bois 
quelques pièces de canon qu’on 
ne pouvoir plus traîner , tant lei 
chemins étoient devenus mau- 
vais , l’armée ayant fait une petite 
halte auprès de Chreutzenach , 
M. deFeuquiercs vint dans fon 
Prem. Partie, * D 
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■. carrofTe voir mon pere qui y étoît 

* ^34 malade ; & après avoir fort raifon- 
né enfemble fur la conjon£lure 
prèfente des affaires, qu’ils ju- 
geoient aux plus mauvais termes 
où elles puffent être ; ils fe di- 
rent adieu avec fermeté ôc avec 
courage, comme deux hommes 
qui ne dévoient peut-être jamais 
fe revoir. Je pris aufli congé de 
mon pere dans cette penfée , en 
me rendant à la Compagnie où 
mon devoir m’appelloit. Il cou- 
rut un fort grand hazard quel- 
ques jours après : fon carrofTe 
s’étant trouvé accroché dans un 
chemin étroit fur le bord d’un 
précipice , arrêtoit tous les ba- 
gages qui le fuivoient. Quelques. 
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Allemands craignant pour les ' ' 
leurs , crièrent qu’il falloit jetter 
le carrofle dans le bas & ils l’au- 
roient peut-être exécuté fi le co- 
cher dans ce moment > fe fervant 
adroitement de fon cric , ne fe 
fût tiré de cette mauvaife affaire. 
M. de Baradat qui avoit été peu 
auparavant favori du Roi , fc 
trouva aufli malade pendant la 
retraite. C’étoit un homme qui 
avoit d’excellentes qualités, & 
qu’on peut dire que la difgrace 
avoit achevé de perfeêlionner , 
l’ayant rendu civil & honnête , 
d^orgueilleux & peu careffant 
qu’il étoit pendant fa faveur, 
Lorfqu’il fe vit difgracié , il ne 
demeura point fainéant chez lui, 

Dij 
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III comme beaucoup d’autres. Maïs 

•^^3 S ayant levé un fort beau Régi- 
ment d’Infatîterie , il fît gloire de 
le commander lui-même 3 & de 
faire voir au Roi 9 que tout mal- 
heureux qu’il étoit , rien ne le 
pouvoit empêcher de le fervir 
avec une entière foumiflion > 
foumilïion dont il faifoit même 
profeffion jufques fur fes dra- 
peaux 9 n’y ayant fait mettre que 
ces mots pour toute devife : Fiat 
volumas tua. Nous battîmes le 
Général Colloredo qui nous 
avoit coupé le chemin 9 & lui 
prîmes quelques petites pièces 
de canon. Enfin 9 après des fati- 
gues incroyables , nous arrivâ- 
mes à Vaudrevanges où nous 
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commençâmes à refpirer. Nous —sa 
ne nous y arrêtâmes pourtant 
qu’un jour ; ôc nous n’cuffions 
pas encore été au bout de nos 
peines , fans la valeur du Gou- 
verneur , M. de Netz , qui dans 
cette méchante place , & avec 
une affez foiblc garnifon , arrêta 
toute l’armée ennemie. On 
peut dire qu’il rendit un très- 
grand fervice , en donnant le 
tems à nos troupes haraffées de 
fe mettre à couvert fous les murs 
de Metz. Sa Place fut emportée 
d’aflaut: il fut fait prifonnier; ôc 
ce qu’il y a de plus étrange, il mou- 
rut de mifère dans fa prifon , fans 
que M. l’Evêque d’Orléans fon 
frere , ni ceux qui gouyernoient à 

Diij 
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i ^r- ; I la Cour fe miflent en peine de l0 
retirer. 

Nous arrivâmes ainfi à Metz, 
heureufemcnt, après avoir encor© 
battu les ennemis au combat de 
Boulas , où Meflieurs de Moüy & 
de Cufac furent tués. Mais ceux 
qui avoient échapé aux ennemis 
n’échaperent pas aux maladies qui 
accablèrent prefque tout le mon- 
de : M. de Feuquieres en penfa 
mourir. Mon pere qui avoir été 
malade pendant toute la retraite > 
fe trouvant un peu foulagé par ce 
repos , fans attendre fon congé 
de la Cour , ne fongea plus qu’à 
gagner Paris pour fe remettre en- 
tièrement. Pour moi je ne fus 
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point malade , mais il m’arriva =- • = ■ ^ 
une chofe afTez plaifante le len- 
demain que je fus à Metz. Après 
avoir fort bien dîné ; comme j’é- 
tois accablé de fommeil , je me 
mis au lit,& dis qu’on ne m’éveil- 
lât que pour le fouper. Quand 
l’heure en fut venue , on me vit 
dans un fi grand repos , qu’on eut 
eu confcience de le troubler. Je 
ne me réveillai que le lendemain 
à midi ; & ayant demandé fi on 
fouperoit bientôt , je fus bien 
étonné de me voir prêt à dîner, 
après avoir ainfi dormi , près de 
vingt-quatre heures, fans m’éveil- 
ler, Mon pere s’en alla , comme 
j’ai dit , & je reftai dans la Com^ 
pagnie de Vefnes. 

Div. 
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Galas étoit cependant ehtr$ 

en Lorraine avec une armée de 
quarante mille hommes ; & la 
nôtre s’étant un peu raffraîchie 
& fortifiée de nouvelles troupes 
& des arriere-bans de France , 
marcha vers Nancy pour s’y op- 
pofer. Il ne fe pafla rien de con- 
fidérable , nonobftant le voifina- 
ge de tant de troupes ; & comme 
la faifon commençoit à être avan- 
cée , on penfa de part ôc d’autre 
à prendre des quartiers de raffraî- 
chiflement. 

Ce fut en ce tems-là que je 
reçus la première marque du peu 
d’amitié que mon pere avoit pour 
moi , ou du moins du peu de 
foin qu’il ayoit de mon établilTe- 
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hient & de ma fortune; L’Enfei- — . 
gnedeM.de Vefnes avoit vac- 
qué par la mort de fon Lieute- 
nant. L’Enfeigne étant monté à 
la Lieutenance ; tout ce qu’il y 
avoit d’Officiers des Gardes à 
l’armée , me regarderont comme 
devant m’accommoder de cette 
Charge avec M. de Vefnes qui 
me la laiflbit à dix mille livres ; 

& plufîeurs m’en parlèrent , me 
témoignant même qu’ils le fou- 
haitoient : ce qui fit que j’en 
écrivis à mon pere, efpérant qu’il 
ne me refuferoit point une chofe 
qui m’étoit fi avantageufe , & 
qui n’étoit point au-deflus de fes 
forces ; mais je fus étrangement 
furpris; quand je vis par fa réponfe 
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^^que je ne devois rien attendre 
de lui. Le chagrin que jen eus,, 
joint à toutes les fatigues de cette 
campagne 5 me donna tellement 
dans la tête , que Je tombai ma- 
lade à Château- Salins où notre 
Compagnie étoit. Je prévis bien 
d’abord que le mal feroit grand ; 
ainfi je demandai congé à M. de 
Vefnes , pour m’aller faire traiter 
à Metz. J’y arrivai fur le point 
queM. ôcMadame deFcuquieres 
en dévoient partir pour Paris, & 
M. Arnauld Confeiller au Par- 
lement de Metz , avec eux. Il 
me reçut chez lui & me laifTa fa 
maifon. Je fus deux ou trois jours 
à traîner, ôc il eut l’honnêteté de 
vouloir demeurer à caufe de moi ; 
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mais comme il avoit déjà pris -^=^ 
toutes fes mefures pour fon voya- ^ S 
ge , je le priai de ne le point 
rompre en ma confidération. Il 
fembloit que je n’attendifles que 
d’être abandonné à moi -même 
pour tomber entièrement. Car 
dès qu’ils furent tous partis , mon 
mal augmenta de telle forte 
que je fus enfin contraint de me 
mettre au lit pour n’en relever 
de long-tems après. Dieu qui m’a 
toujours fait plus de grâces que 
je ne mérite , me fit alors celle 
de m’infpirer le deffein de me' 
confefTer , & il étoit tems ; car 
aufli-tôt après que j’eus fatisfait à 
ce devoir, ma fièvre redoublant 
9vec une extrême furie , le trans^ 
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port fc fît au cerveau , ôc je de- 

meurai vingt-deux Jours fans con- 
noiflance. Ce ne fut pourtant pas 
mon plus grand mal , puifque Je 
ne le fentois pas pour lors ; mais 
quand la raifon me fut revenue , 
& que Je me trouvai aveugle , 
J’avoue que Je fentis une douleut 
que Je n’entreprends point d’ex- 
primer : il faut avoir paffé par-là 
pour comprendre quel défbfpoir 
c’eft de fe voir , dans la fleur de 
fa Jeunefle , condamné à palfer 
fa vie dans des ténèbres éter- 
nelles. Dieu eut enfin pitié de 
moi ; & après m’avoir lailTé queL 
que Jours dans cet état déplora- 
ble, il me fit revoir la lumière. 
Ma vue revint peu à peu , mais 
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très-foiblement , & elle s’eft tou- g g ' 
jours reflentie depuis de cette * 
cruelle maladie. La jeuneflc & 
le mauvais régime me redonnant 
bientôt plus de force que n’auroit 
pu faire un meilleur, je fus fur pied 
en peu de tems. Comme je n’avois 
pcrfonne qui me gouvernât, je vé- 
cus à ma mode & ne refufai rien 
à mon appétit qui étoit fort def* 
ordonné , comme il arrive d’or- 
dinaire après une grande mala- 
die. Dès que je fus en état de 
monter à cheval , je pris le che- 
min de Paris , voyant encore à 
peine à me conduire. Mais étant 
arrivé chez mon pere , je trou- 
vai tout le monde en garde pour 
empêcher que ma mere qui étoit 
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couche , ne fût furprife dè 
venue. Elle m’a voit pleuré 
comme mort y avec toute la 
douleur d’une mere aulïi tendre 
quelle l’étoit pour moi. Dans 
l’état où elle étoit alors, un excès 
de joie n’étoit pas moins à crain- 
dre pour elle > que ne Tavoit été 
fon affliûion , laquelle l’avoit 
lïiife en un grand péril. Il fallut 
donc prendre bien des détours 
pour la préparer à me recevoir. 
On lui dit un jour que j’étois 
en chemin ; un autre que j’arri- 
verois dans deux jours : enfin que 
j’étois arrivé : 6c en vérité je m ap»- 
perçus bien que ce n’avoit pas été 
fans fujet qu’on avoit pris ces 
précautions. On a raifon de dire 
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qu il n y a rien de comparable à 
la tcndreffe d’une bonne mere. 
Elle me re<^ut entre fes bras avec 
des tranfports que je ne puis dire ; 
ôc je me vis prefque autant en 
hazard de ma vie par fon amitié f 
que j’y avois été pendant la cam* 
pagne , tant je fus près d’être 
étouffé par fes embraffemens con- 
tinués. J’eus pourtant fujet de 
m’étonner quelque tems après 
qu’elle entrât fi aifément dans les 
fentiraensde mon pere qui me 
gourmanda fort fur la dépenfe 
que j’avois faite à Metz , un peu 
plus grande qu’il n’eût voulu; 
quoiqu’affurcment un autre que 
luin ’y eût guères trouvé à redire* 
Ce n’étoit pas qu’il fût avare > 
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on pouvoit laccufer au contraire 
^ d'être libéral & même prodigue ; 
mais par malheur pour fes enfans , 
il ne 1 etoit que pour lui-même 
& pour fes nouvelles amitiés > 
qu'en un autre homme que lui 
on auroît pu nommer amours > 
avec aflez de raifon. 
r-~=^ En cette année 1^3 5 les Ef- 
,i(5^55pagnols ayant formé une puiflan- 
te armée fur la frontière de Pi- 
cardie , M. Arnauld fut envoyé 
reconnoître l'état de nos Places 
qui pouvoîent être attaquées. Il 
les trouva en aflez bon état pour 
rompre les deffeins des ennemis f 
fi les Gouverneurs euflent aufli 
bien fait leur devoir qu'ils le fi- 
rent mal. Le Marquis du Bec 
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qui rétoit de la Capelle , homme 
d efprit & de qualité , mais qui * ^ 

n'avoif jamais vû de guerre, y 
reçut M. Arnauld agréablement^ 
lui fit faire le tour delà Place 
en-dedans & en-dehors , lui en 
fit remarquer le fort & le foible, 
difeourant avec tant de lumière 
& de bon fens de ce que pou- 
voient entreprendre les ennemis , 
s’ils l’adiégeoient , & de ce qu’il 
leur oppoferoit pour fa défenfe; 
que Céfar lui -même, à ce que 
difoit M. Arnauld , n’auroit pas ‘ 
pû en parler plus pertinemment. 
Cependant cet homme fi habile 
& fi brave dans fon cabinet , per- 
dit l’efprit & le cœur à la vüe 
des ennemis , & rendit fa Place 
P rem. Part, * E 
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de la maniéré qu’on a fçû : tant 
il eft rare que dans un métier ft 
périlleux , la fpéculation toute 
feule puiffe former un bon Offi- 
cier. 

Notre Armée que comman- 
doit M. le Comte ayant été en- 
fuite forcée au paflfage de Bray fur 
la Somme, les ennemis entrèrent 
dans la Picardie , & y firent d’ex- 
trêmes ravages. L’allarme fut 
grande à Paris : tout ce qu’il y 
avoit de gens d’épée fe rendirent 
auffi-tôt à l’Armée. Pavois quitté 
le Régiment des Gardes ; & 
comme je n’avois point d’em- 
ploi , je fus fervir en qualité de 
Volontaire auprès de M. Arnauld 
qui fe trouva cette année avoir un 
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Commandement confidérable par ^ -i 
fa charge de Mettre- de -Camp 
général des Carabins ; car on en 
mit fur pied plufieurs Compa- 
gnies nouvelles des levées qu’on ‘ 
fit à Paris ; & je me fouviens que 
M. le Marquis de Paluau qui a 
depuis été M. le Maréchal de 
Clerambaut, fut obligé par M. le 
Cardinal d’en prendre une , quci- 
V qu’il fût déjà Capitaine de Che- 

vaux-legers en Italie , & qu’il ne 
fe trouvât à Paris que pour y 
avoir apporté la nouvelle du com- 
bat du Tezin y où M. le Duc de 
Savoye avec le Maréchal de 
Crequi avoir battu les ennemis. 

On ne connut jamais fi bien les 
reflburces de la France ôc la force 

E ij 
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du g^nie de M. le Cardinal de 
Richelieu quen cette occafion. 
Il parut toujours intrépide dans 
Paris lorfqu’il fembloit avoir tout 
à craindre dans la confternation 
où étoit le peuple. On ne fe 
croyoit pas en sûreté dans cette 
Capitale du Royaume. On en 
fortifibit les avenues ; ôc M. de 
Feuquieres à peine revenu de fa 
grande maladie > eut ordre de 
faire des retranchemens au P ont- 
Yblon. Force familles fe reti- 
roient du côté de la rivière de 
Loire y ne fe trouvant pas aflurées 
fl elles ne mettoient pluheurs 
rivières entre les ennemis & 
elles. Cependant ce torrent fi 
impétueux pafia , fans avoit 
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d*autre mal que de s’emparer 
quelques bicoques , brûler des 1^3 5 
villages , 6c prendre Corbie ; en- 
core ne prirent-ils cette Place que 
par la faute du Gouverneur qui 
fe voulut rendre , quelque réfif- 
tance qu’y pût apporter le brave 
Saint-Preuil qui y étoit entré dès 
le commencement du fiége , 
ayant paffé au travers de l’armée 
ennemie , ôc s’étant jetté à la 
nage dans le foflé ; ce qui le re- 
mit en grâce à la Cour ; car il y 
étoit mal auparavant pour quel- 
que combat qu’il avoit fait. 

Les ennemis ne jouirent pas 
long-tems de leur conquête : 
l’armée du Roi fortifiée des nou- 
velles levées qui furent faites à 

Euj 
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s Paris avec une diligence pref- 
^ qu’incroyable y & commandée 
par M. le Duc d Orléans > ayant 
marché à eux , ils fe retirèrent^ 
Son Alteflfe Royale fit le fiége 
de Roye qui fe rendit en peu de 
jours. Je n’oublierai jamais la ro- 
domontade d’un Efpagnol qui 
nous fit aflez rire : comme la gar- 
nifon fortoit de la Place , nos 
foldats ayant vu ce miférable» 
qui n’étoit apparemment qu’un 
valet , grimpé fur le haut d une 
charrette de bagage y dans une 
pofture aufil fière que s il eut été 
fur un char de triomphe j, s écriè- 
rent aflez haut : Ah , voila un Ef- 
pagnol. Alors cet homme fans 
s’étonner , avec un branlement 
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de tête, leur dit d’un ton grave 
& un peu mocqueur : Senores ^ ^^ 3 ^. 
yo era Jolo , comme voulant dire ; 

S’il y en avoit eu beaucoup com- 
me moi, vous ne feriez pas en»* 
core dans la Place. 

Les deux Armées furent long- 
tems affez proches ; & comme 
les Carabins avoient toujours le 
pofte avancé , nous ne dormions 
pas fort tranquillement. Jan-de- 
Vert , ce fameux enleveur de 
quartiers , vint une nuit pour for- 
cer le nôtre ; mais il nous trouva 
faifant fi bonne garde , que ce 
fut à lui à fe retirer. Cela penfa 
pourtant caufer du défordre en- 
tre M. Arnauld ôc M. le Colonel 
Galfion qui étoit venu depuis peu 

Eiv ' 
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■■ au fcrvice du Roi. Il dtoît logé^ 
ji 63 6 avec fon Régiment dans notre 
même quartier ; & les ennemis 
ayant donné de fon côté , lui en^ 
levèrent quelques Cavaliers ; il 
, en voulut setter la faute fur les 
Carabins qui n’avoient pas fait 
bonne garde. Les chofes allèrent 
fi avant que M.. Arnauld le fît 
appeller par le Marquis de Pa- 
luau. Mais M. de Gafiion ne 
trouva pas à propos de fe battre , 
ôt ils furent enfuite açcommodés. 

La campagne fe paffa de cette 
forte jufqu’après la retraite des 
ennemis : Ôc pour lors on forma, 
le fiége de Corbie. Mais je ne 
. dois pas oublier le bonheur que 
• j’eus çettç année , d’acquérir un 


Digitized by Google 



D E M. l’A . . . A . . . Ji 

îlluftre ami qui m*a toujours con- = 
fervé depuis l’honneur de fon'ï<5 
amitié ( c’cft M. Daurat, Confeil- 
1er de la Grand’-Chambre , dont 
j’entends parler) & que fes belles 
qualités , fa fermeté & fon élo- 
quence ont rendu célèbre dans 
le Parlement. Il avoit eu quel- 
que démêlé avec fon pere qui 
étoit un homme de grande vertu, 
mais de ces gens auftères & fé- 
rieux qui ne peuvent rien par- 
donner à la jeuncfle : ôc comme 
il n’ofoit alors fe préfenter devant 
lui, il vint faire la campagne avec 
nous jufqu’àce qu’il eût fait fa paix. 

Pendant le liège de Corbie 
qui fc faifoît avec aflez de lan- 
gueur , nos Compagnies de Ca- 
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rabinsétoient logées àFeuquîeros 
à quatre lieues du Camp, où nous 
allions tous les huit ou dix jours 
relever la garde de Cavalerie. 
Ce peu d’occupation que nous 
avions , fit naître la penfée à M. 
Arnauld de nous dérober dans 
l’intervalle d’une de nos gardes, 
ôc d’aller faire une vifitc à Mada- 
me la Marquife de Rambouillet > 
qui étoit alors à Rambonillet 
avec toute fon illuflre famille, & 
avec Madame & Mcfdemoifelles 
de Clermont fes amies particu- 
lières. Ces deux Demoifelles font 
aujourd’hui Mefdames d’ Avau- 
cour & de Marfin. Nous partî- 
mes trois jours avant laTouflaint, 
M. Arnauld j un de mes oncles 
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qui étoit fon Lieutenant , & moi. , 
Un de fes Capitaines de Carabins, ' ^ 

nommé Montarbaut , qui avoit 
fa maifon dans la vallée de Mont- 
fort , le pria de lui permettre de 
l’accompagner jufques-là , par 
une impatience de mari , ôc peut- 
être d’un mari un peu jaloux. 

Cet homme nous divertit beau- 
coup pendant le voyage , par les 
contes qu’il nous faifoit de fa 
femme : c’étoit , à l’entendre par- 
ler , une merveille accomplie , 
qui ne lui demandoit , quand il 
étoit obligé de la quitter , que 
du papier ôc de l’encre pour lui 
écrire en profe ôc en vers. Com- 
me nous fûmes arrivés fur des 
hauteurs d’où l’on découvre toute 
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'■ la vallée de Montfort , il nous 
montra fa maifon qui fe remar- 
quoit affez par une grande fumée 
dans les cheminées. Oh ! nous 
dit-il, on fait-là beau feu , vous 
verrez que nous y trouverons 

bonne compagnie. Si M 

Maître des Comptes y eft , vous 
aurez du plaifir de le voir danfer 
avec ma femme , car c*eft une 
chofe fort agréable ; & en nous 
difant cela, on remarquoit fur fon 
vifage une certaine inquiétude 
qu’il avoit bien de la peine a dîf*' 
fimuler. Il nous obligea de cou- 
cher chez lui cette nuit-la. En 
y arrivant la Dame qui avoit été 
avertie vint au-devant de nous , 
menée par le Maître des Comp- 
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tes dont le mari nous avoit parlé, 
Elle étoit,dans un deshabillé de ^ 
taffetas bleu , avec la gorge fort 
découverte malgré la faifon. Par- 
mi beaucoup de blanc & de rouge 
qui éclattoient fur fon vifage , 
nous cherchions la beauté dont 
on nous avoit donné une gran- 
de idée. En faluant M. Arnauld 
ôc mon oncle , je remarquai quel- 
que furprife en elle & en eux ; 
& je compris par les fignes qu’ils 
fe firent , que ce n’étoit pas-là la 
première fois qu’ils s’étoient vus. 
Pour moi , comme ce n’étoit pas 
de mon tems , je me contentai 
d’obferver les chofes ; 6c quand 
nous fûmes retirés , j’en appris 
toute Thiftoire. Le lendemain nos 
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hôtes firent ce qui leur fut pofil^ 

1 6 J 6 ble pour nous retenir ; mais corn- ^ 

me nos jours étoient comptés > 
nous allâmes dîner à Rambouil- , 

let. Jamais vifite ne fut plus fur- 
prenante que la nôtre , & vifite 
ne fut aufii jamais mieux reçue. I 

Le Marquis de Pizany ne pou- ! 

voit fe lalîer de s’écrier : « Il n y | 

«a que Meflieurs Arnauld au 
»> monde qui foient capables de ^ 

faire de ces tours-là^pour leurs 
» amis, » Il eft bon de fçavoir ce j 

que c’étoit que le Marquis de Pi~ \ 

zany ; il étoit fils de Madame de 
Rambouillet, c’eft aiïez dire pour 
faire croire qu’il avoir beaucoup 
d’efprit. Mais il avoir été mal par- ' 

tagé des grâces du corps , étant j 

I 

t 

i 

I 

j 
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petit & laid, & d’une taille fort===^ 
contrefaite. La peur qu’il avoir ' ^ 

eue , que pour ces défauts on ne 
le voulût obliger à être d’Eglife , 
âvoit fait qu’il n’avoit jamais vou- 
lu étudier , & il fe piquoit d’i- 
gnorance, comme un autre feroit 
de fçavoir beaucoup. Cependant 
il avoit un tour plaifant dans l’ef- 
prit qui le rcndoit fort agréable.' 

Et félon l’ordinaire des boflus il 
étoit fort fur la raillerie , témoin 
ce qu’il dit un jour fur la Mar- 
quife de Sablé qui avoit toujours 
aimé la bonne chère, & qui s’étoit 
mife depuis peu dans la dévotion; 
qu’elle avoit beau faire, qu’elle ne 
chalTeroit point le diable de chez 
elle, ôc qu’il s’étoit retranché dans 
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la cuifine. Comme nous h’avions 
165 5 que trois jours à être à Ram- 
bouillet , & qu on les vouloit 
employer agréablement , on pro- 
pofade jouer une comédie. Celle' 
qui étoit alors le plus en vogue 
étoit la Sophonisbe de Mairet. 
On diftribua les perfonnages; 
mais parce qu’il étoit difficile 
d’apprendre tous ces vers en fi 
peu de tems , on multiplia les 
Adeurs ; & c’étoit une chofe 
affez plaifante de voir une So- 
phonisbe aux trois premiers aâes, 

& une autre aux deux derniers* ^ 
C’étoit Mademoifelle de Ram- 
bouillet & Mademoifelle de 
Clermont qui jouoient ce per- 
fonnage. Les autres furent par- 
tagés 
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t^gés de même. Cette repréfen- 
tation étant en tout extraordi- ^ ^ 

naire , on ne faifoit point de dif- 
ficulté d’avoir fon rôle dans la 
main pour y avoir recours quand 
la mémoire s’égaroit. Il n’y eut 
que mon oncle & moi , qui pan 
une hardicfle un peu téméraire y 
entreprîmes de fçavoir nos vers ; 
nous en fortîmes pourtant à notre 
honneur. Il faifoit le perfonnage 
de Mafliniflc , & moi celui de 
Scipion ; & comme ce Général 
des Romains étoit fort jeune 
quand il fit l’expédition d’Afri- 
que , ôc que je l’étois pareille- 
ment alors y ayant de plus les 
cheveux courts y parce qu’ils ne 
m’étoient pas encore bien revenus 
Frem, Partie, * F, 
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— I depuis ma grande maladie , Ma- 
i6j6 dame de Rambouillet difoit avec 
fa douceur obligeante , que j’é- 
tois tel qu’étoit Scipion , ou que 
Scipion devoit être tel que j'é- 
tois : ce qui fit que pendant quel- 
que tems on m’appella de ce 
nom*là à l’Hotel de Rambouil-; 
let. Après plufieurs répétitions 
de notre Comédie , qui étoient 
plus agréables que la pièce mê- 
me ; le théâtre , du foin duquel 
Madame de Rambouillet s’étoit 
chargée , fe trouvant prêt & par- 
faitement bien éclairé , tous les 
Aêleurs richement habillés d’ha- 
bits que nous avions choifis par- 
mi un grand nombre de ceux du 
Roi Ôc de fes Ballets , dont M. 
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îe Marquis de Rambouillet avoit 
des coffres pleins , du tems qu’il ^ ^ 

droit Grand-Maître de la Garde- 
robbe : nous repréfentâmes notre 
Pièce avec tout l’appareil qu’on 
auroit pu faire pour une grande 
Affemblée. Cependant tous nos 
Spe£lateurs étoient réduits à M. 

& Madame de Rambouillet, 
la bonne femme Madame de 
Clermont , le Marquis de Pizani 
& M . Arnauld : tout le refte de 
la Compagnie étant des Aéleurs 
de la Pièce. Mademoifelle Pau- 
let habillée en Nymphe chantoit 
avec fon théorbe entre les Ac- 
tes ; & cette voix admirable dont 
on a affez ouï parler fous le nom 
d’Angélique , ne nous faifoit 
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L.,1 , ■ point regretter la meilleure bande 
I de Violons , qu’on employé d’or- 
dinaire en ces intermèdes. La 
Pièce fut fort bien reprèfentèe, 
& les Adeurs & les Speèlateurs 
en furent également fâtisfaits. 

Cette petite partie de plaifir 
nous fit achever notre fiège plus 
gayement que nous n’eullions 
fait f & enfuite tout le monde 
reprit le chemin de Paris. Mais 
il faut que je rapporte une aven* 
ture affez fingulière , qui nous 
arriva une nuit que nous allions 
relever la garde' à Corbie , & 
. qui nous donna beaucoup de 
chagrin. Le tems ètoit fort plu- 
vieux , la nuit fort noire & déjà 
longue comme elle Teft après la 
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Toufîaints ; M. Arnauld crai-^^a 
gnantde s’égarer prit pour guide 
le Jardinier de Feuquieres qui 
f<çavoit parfaitement bien le pays. 

Nous marchâmes toute la nuit 
fous fa conduite, & jamais che- 
min ne nous fembla fi long. En- 
fin cela commençant à inquiéter 
M. Arnauld , qui par le tems que 
nous avions mis , comptoitquc 
nous devions être arrivés > il ap- 
pella fon guide , ôc lui demanda 
où. nous étions : il avoua qu’il 
s’étoit un peu égaré , mais il ajoû- 
ta que ce n’étoit rien ; & nous 
appcrçûmes en ce même tems 
quelque lumière à un village : 
nous y allâmes pour prendre 
langue* Notre guide ■ qui connut 

F » • • 

«1 



Mémoires 

fon erreur fe fauva , & il fit bien ; 

}. 6^6 car dans la colère où étoit M. 
Arnauld , je crois qu’il l’auroit 
tué ) quand étant allés à ce vil- 
lage, nous trouvâmes que c’étoit 
celui même d’Arborinières d’où 

» 

nous étions partis , & où nous 
étions retournés , après avoir 
marché cinq heures par un tems 
ôcdes chemins très-fâcheux. De 
pareils accidens à la guerre ont 
quelquefois fait manquer des en- 
treprifes d’importance ; mais , par 
bonheur pour nous , celui-là ne 
fut qu’un fujet de rire. 

Au retour de cette campagne > 
le Roi donna le Gouvernement 
de Verdun à M. de Feuquieres> 
ôc un Régiment d’infanterie au 
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Comte de Pas , fon fils aîné , 
pour Ty mettre en garnifon. J’y 
eus une des premières Compa- 
gnies y & je m’y rendis ce même 
hiver de l’année i ^5 7. Mon pere --- — 
me recommanda fort d’y voir fou- * ^3 7 
vent une Supérieure des Carmé- 
lites qu’il avoit connue à Metz , 

& qui étoit fort de fes amies. C’é- 
toit une perfonne de beaucoup 
d’efprit , & qui , quoique fort 
exade dans l’obfervance de fa 
Règle > n’avoit pas tout- à -fait 
perdu l’agrément qu’elle avoit 
eu dans le monde. Elle étoit 
d’une bonne Maifon de Nor- 
mandie : elle > avoit été belle 
& galante en fon tems > ayant 
été aimée & ayant aimé. Sa 

Fiy 
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retraite fut la fuite dutie intrigué 
^37 qui dura long-tcms entre un fien 
coufm & elle, avec autant de 
tendrefle que de vertu ; mais 
avec alTe^ de malheur pour ne 
pouvoir jamais parvenir au ma- 
riage qu’ils fouhaitoient paflîon- 
nément l’un & l’autre : ce qui 
les fit réfoudre enfin , lui à fe 
faire Chartreux , & elle Carmé- 
lite. Cette hiftoire qu’elle me 
conta , l’agrément qu’elle avoir 
dans fon entretien , & le fon de 
voix le plus beau du monde & 
le plus charmant , m’avoient 
donné une forte curiofîté de voir 
fon vifage. J’en fus bientôt puni : 
elle s’en étoit long-tems défen- 
due ; enfin elle me l’accorda aux 
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conditions des Carmélites , qui 
eft de ne point parler pendant 
qu’elles font dévoilées. Je ne 
tardai guères à me repentir de 
l’empreflement que j’avois eu 
pour cela : je ne vis plus en elle 
aucune beauté ; & peu s’en fallut 
que je ne lui dilTe i « C’eft allez, 
» Madame , je vous prie que je 
»> vous entende toujours & que 
» je ne vous voye jamais. » Ceci 
peut fervir d’avertilTement con- 
tre les curiolîtés défendues ; car 
enfin , que me pouvoit-il reve- 
nir de la mienne? 

Je paffai tout l’hiver à Verdun ; 
& il faut que je dife ici que je 
ne me vis jamais fi embarrafle 
qu’au premier Confeil de guerre 
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E=fc._ _ OÙ je me trouvai , & dans lequel 

.1 ^37 il étoit queftion de juger des dé- 
ferteurs ; car encore que l’Ordon- 
nance foit formelle pour les con- 
damner J j’avois une peine étran- 
ge à me réfoudre d’opiner à punir 
de mort un crime qui paroît fi peu 
de chofe. Nous étions la plupart 
de jeunes Officiers qui n’étions 
pas encore accoutumés au ftyle 
des Ordonnances militaires qu’on 
dit être écrites en caraêlères de 
fang. Mais M. de Feuquieres ne 
nous laifTa pas long-tems dans 
nos doutes ; car quoique ce fut 
l’homme du monde le plus doux, 
il étoit pourtant fevère pour la 
difeipline ; & par des railleries 
piquantes qu’il nous fit de notre 
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douceur, il nous apprit à la garder ^ 
pour des occafions plus raifon-^^^7 
nables. 

Au printems M. de Feuquie** 
res ayant été nommé Lieutenant- 
général de l’armée de M. le Ma- 
réchal de Châtillon , il eut agréa- 
ble que je le fuivifle en cette 
campagne avec le Comte de Pas 
fon fils , avec lequel j’avois une 
liaifon particulière d’amitié > 
ayant été enfemble à l’Acadé- 
mie. Nous fîmes quelques petits 
fiéges , entr’autres celui d’Yvoy, 
où dans une fortie, un Capitaine 
du Régiment de la Bloquerie 
reçut le plus étrange coup de 
moufquet dont on ait peut-être 
jamais ouï parler y puifque fans 
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lui Ôter la vie , il le rendît avetr- 
^^37 gle ôc fourd , c’eft-à-dire -, beau- 
coup plus malheureux que s’il 
fût mort. 

Je me fouvîendrai toute ma 
vie d’un entretien que j’eus penT 
dant ce lîége avec M. de Feu- 
quieres , que je puis dire qui me 
faifoit l’honneur de m’aimer com- 
me un de fes enfans. C’étoit un. 
Jour de S. Louis : on avoit mis 
l’armée en bataille fur le foir , 
pour folemnifer par les falves la 
fête du Roi : nous avions mis 
pied à terre , en attendant que 
tout fût prêt ; ôc M. de Feu- 
quiercs s’appuyant fur moi , ôc 
me parlant de beaucoup de chor 
fes , vint à tomber fur mon pere , 
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ôc fur le peu qu’il faifoit pour 
moi : il blâmoit en cela façon- 
duite , & me dit ces paroles ; 
« Pour moi, je ne prétends point 
» agir ainfi avec mes enfans ; ôc 
»> je crois faire plus pour eux de 
» les pouffer pendant ma vie , ôc 
« de les mettre en état de faire 
■» quelque chofe d’eux-mêmes , 
»» que fi je leur laiflbis un peu 
»plus de bien après ma mort. 
'» Pour votre coufin , ajoûta-t-il , 
« en parlant du Comte de Pas , 
» je n’en fuis point en peine ; il 
« me femble qu’il eft né heureux ; 
« mais il faut penfer à ces pau- 
•» vres cadets. »» Si Dieu n’eût point 
ravi fitôt ce tendre pere à fa 
famille ( comme nous le dirons 
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en fon lieu ) il eut été en état dé 
ï ^5 7 rétablir glorieufement ; & j’ai 
affez reçu de marques de fon 
amitié > pour me flatter qu’il 
m’auroit donné quelque part à 
. fa fortune. 

Après la prife d’Yvoy , on ré- 
folut le fiége de Dampvilliers î 
je crois que M. de Feuquieres 
eut beaucoup de part à ce def- 
fein j pour mettre fon Gouverne- 
ment à couvert des courfes de 
cette garnifon , qui n’étant qu’à 
quatre lieues de Verdun , étoit 
continuellement à nos portes. 
Comme je n’entreprends pas 
d’écrire une hifloire , je ne ferai 
la defeription ni de la Place, 
ni de la circonvallation, ni des 
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tranchées. Je dirai feulement ce 
qui me regarde > ôc ce qui n’a ^^37 
peut-être pas été remarqué par 
d’autres. Ce fiége traîna affez 
long-tems par la fantaifie du Ma- 
réchal de Châtillon qui fe mit 
en tête d’attaquer cette Place 
à la Hollandoife. Je ne fcais fî 
ce fut pour l’inflruêlion de Mef- 
fieurs de Coligny & d’Andelot 
fes enfans qui étoient auprès de 
lui ; mais je fcais bien qu’on per- 
dit tant de tems à faire la def- 
cente dans le foffé en forme 
d’une gallerie fouterraine qu’on 
fit à la fappe , fans perdre un feul 
homme , que cela penfa faire 
manquer notre entreprife : car les 
ennemis eurent le loihr de tenter 
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le fccours : & en effet ils auroîenc 
* ^^^fecouru la Place , ayant forcé la 
nuit un de nos quartiers > & plus 
de cinq cents hommes y fuffent 
entrés, fi le Gouverneur qui avoit 
figné la Capitulation le jour pré- 
cédent , n’eût été d’affez bonne 
foi pour les refufer : ainfi ils furent 
tous faits prifonniers de guerre 
dans la contrefearpe. Cette action 
du Gouverneur fut diverfement 
expliquée. Ce qui eft certain, c eft 
qu’il nous fit fort grand plaifir ; . 
car avec ce nouveau fecours , il 
auroit encore pû tenir quelque 
tems ; & comme la faifon étoit 
avancée , les pluyes dans ce pays 
marécageux nous auroient pu 
faire de la peine. La plus belle 

pccafion 
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bccafion de ce fiége , ôc prefque ■ ■■■* 

la feule , fut l’attaque de la demi- * ^ 

lune 5 où je me trouvai hcureu- 
’ fcment avec le Comte de Pas ôc 
Un Gentilhomme de. M. de Feu- 
quieres , nommé Perfode. Nous 
ne manquions point toutes les 
nuits d’aller vifitef les quartiers 
qui étoient depuis celui de M. 
de Feuquieres jufqu’à la rivière ; 
ce qui faifoit environ la moitié 
de la circonvallation : ôc nous 
finiflîons d’ordinaire par la tran- 
chée , où nous demeurions juf- 
qu’au jour. Y étant donc arrivés 
comme on alloit donner à la 
demi-lune , nous fuivîmes les 
gens détachés 5 ôc malgré la' 
grande réfiftance des ennemis ôc 
Prem, Partie, * G 
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le feu continuel de la Place j 
*^-^^nous nous en rendîmes maîtres. 
Jamais il ne fut peut-être plus 
tiré de coups de canon en une feu- 
le attaque : nous y perdîmes aulli 

affez de monde ; ôc nous fûmes 
\ 

comme miraculeufement préfer. 
vés y le Comte de Pas & moi , 
d’un coup de piece qui emporta 
toute une file où nous touchions. 
Je fus tout couvert du fang Ôc 
des entrailles d’un Gentilhomme 
de Normandie , nommé Saint 
Michel , que la cuirafle dont il 
étoit armé ne garantit pas de ce 
coup de foudre ; ce qui vérifie 
tien ce qu’avoit coutume de dire 
le feu Colonel Hébron Ecofifois, 
qui eft mort depuis Maréchal de 
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Camp des Armées du Roi au 
fiége de Saverne , que chaque 1 7 
balle avoir fa commijjion. Le pau- 
vre Perfode dont j’ai parlé eut le 
bras droit emporté de ce même 
coup ; & c’eft peut-être le feul 
homme en France que deux 
coups de canon n’aient pu tuer ; 
car deux ans après il en reçut un 
autre dans l’autre bras à la ba- 
taille de Thionville ^ ôc il a en- 
core vécu long-tems depuis. Il 
faut que je rapporte ici une cho* 
fe aflfez agréable d’un Officier 
du Régiment de Turenne dont 
j’ai oublié le nom. Nous avions 
pour un de nos Maréchaux de 
Camp M. de Sauvebeuf : & je 
ne fçais par quel malheur il 

Gij 
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iu-i— I n’étoit pas extrêmement eftîmé 
i*^i7 dans notre Armée. Une nuit 
qu’il étoit de garde à la tranchée, 
& qu’on devoir faire un loge- 
ment , il commanda cet Officier 
avec cinquante hommes , & lui 
dit : « Quand vous aurez befoin 
•» de dix hommes , vous crierez : 
» Sauvebeuf, àmoi^ Si vous en 
■> voulez vingt , vous direz : Sau- 
•» vebeuf, Sauvebeuf, à moi. Enfin 
•» autant de fois que vous répéte- 
»rez mon nom , ce fera autant 
»» de dix hommes que 'je vous 
» envoyerai. » Cet Officier qui 
étoit de ces hommes froids qui 
n’en difent que plus plaifamment 
les chofes , l’écouta fort tranquil- 
lement, puis avec un grand fé- 
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’tîeux lui répondit : «• Monfieur , -- ■ * 
M voilà le plus bel ordre du mon- 1^371 
» de , mais Je crains une chofe. 

» Vous fçavez qu en ces fortes 
^ •* d’occafions les foldats ne de* 

®> mandent pas mieux quelque- 
•» fois que d’avoir un prétexte 
* pour reculer : ainfi j’ai peur 
•• qu’en répétant fi fouvent Sau- 
«vebeuf, ils n’entendent, Sau^_ 

« ve qui peut , & qu’ils ne m’a- 
bandonnent ; s’il vous plaî- 
» foit , Monfieur , nous donner le 
» nom de quelqu’autre de vos 
•» Terres. » 

Je reçus pendant ce liège la 
plus mauvaife nouvelle que je 
pufle recevoir , ce fut celle de la 
mort de ma mere. Il ne pouvoit 

Çjiij 
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— ^ rien m’arriver de pis ; & je puis 

i dire que Je perdis tout en la per- 
dant : c’étoit toujours une mé- 
diatrice puiflante auprès de mon 
pere. Cette légère froideur qu’elle 
avoir eue pour moi , par complai- 
fance pour lui , s’étoit bientôt 
évanouie, ainfi qu’elle me l’avoit 
témoigné par des lettres les plus 
affedionnées qu’il fût polTible. Je 
ia pleurai avec toutes les larmes 
qu’une véritable ÔC Julie douleur 
peut arracher ; ôc j’aurois , ce me 
femble , reçu de bon cœur une 
mort qui m’eut pû rejoindre à 
elle. Je ne fus pas long-tems fans 
relïentir les effets de fa perte. Je 
. ne pus tirer aucun fecours de mon 
pere , & on aura peut-être de la 
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peine à croire que pendant tout ^ ^ 
ïe tems que j’ai fervi , il ne m’a ^^37 
jamais donné que deux cents 
écus par an. 

Il me fallut pafler à Verdun 
toute l’année 16^8 fans pouvoir 
fuivre M, de Feuquieres à l’ar- ^^3^ 
mée en Franche-Comté , où U ' 
fut Lieutenant' général fous M* 
le Duc de Longueville. J’en fus 
d’autant plus touché , qu’il s’y 
paffa des occafions alTez glorieu- 
fes pour lui , entr’autres le com- 
bat de Poligny , où il obligea 
M. de Lorraine à fe retirer , & 
la défaite du Prince Savelli qui 
y perdit fes meilleures troupes 
& tout fon bagage. L’aélion d’un 
Officier Lorrain ne doit pas être 

Giy 
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oubliée ici ; ce fut au comméa^ 
-J 53 8 cernent de cette campagne. C’é* 
toit un foldat de fortune qu’on 
avoit mis dans une de ces fortes 
*Fonte- châteaux * qui femblent faits 
pour faire pendre leurs Commam 
dans , foit qu’ils ne fe défendent 
pas , foit qu’ils fe défendent. 
L’armée étant arrivée , on le fit 
fommer inutilement : on le força 
dans une efpèce de balTe-cour 5 
il fe retiradans le Château, ôc 
commanda à fes foldats de ne 
tirer qu’aux Officiers, En effet , 
ils en rnirent cinq ou fix fur le 
carrea u. On le fomma encore, 
ôc il s’en mocqua. Enfin , on fit 
jouer un fourneau fous une tour 
où il s’étoit retranché : il tomba 

• I • • 
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fous les ruines , enterré jufgu a ==» 
ia moitié du corps ; ôc encore ^ 8 . 

en cet état , il tira un coup de 
piftolet à un foldat qui le voulut 
prendre. Une hardiefle fi extraor- 
dinaire donna de l’admiration à 
tout le monde. Cependant ayant 
été amené devant M. de Lon- 
gueville , on lui demanda s’il ne 
fçavoit pas ce qu’il méritoit^ d’a- 
voir ofé arrêter une armée roya- 
le devant une fi méchante Place. 

Il répondit fans s’étonner qu’if ' 
le fçavoit bien , mais qu’avec 
cela il efpéroit que quand les 
raifons de fa conduite feroient 
connues , on lui pourroit faire 
quelque grace.Et en effet, il mon-’ 
îra une lettre de M. de Lorraine 
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**• qui lui promettoit de le fccouni* ^ 
s’il pouvoit tenir jufqu’au jour 
qu’il fut pris. M. de Longueville î 

parut fort porté à lui pardonner i 

mais l’avis plus févère prévalut 
par les raifons de la conféquence; : 

ôc ce brave homme , toujours 
également intrépide , fut pendu 
aux fenêtres de fon château , ad- 
miré de ceux-mêmes qui le con- i 

damnoient , ôc digne affurément ' 

d’une meilleure fortune. Audi 
fembla-t-il que la Providence lui 
voulût faire plus de juftice que 
les hommes ; car la corde ayant ! 

rompu , il fut tué d’un coup de 
moufquet , trouvant une mort ' !. 

honorable 9 au lieu de l’infâme i 

qu’on lui ayok dedinée. [ 
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Cette année fut heureufe à la 
France en toute manière , mais * 
particuliérement par la nailTance 
du Roi, qui étant venu au monde 
comme par miracle , a été lui- 
même un miracle continuel dans 
ia fuite de fa vie. Je n’ai garde 
d’oublier de quelle manière j’ap- 
pris cette agréable nouvelle. 
Nous étions fortis.de Verdun 
deux cents hommes de pied , & 
quelque Cavalerie d’OfficiérsÔC 
de Volontaires , pour attaquer 
im parti des ennemis qui était 
venu enlever nos beftiaux. Nous 
les avions pourfuivis jufqu’au foir, 
après leur avoir fait quitter leur 
butin : & alors M. le Comte de 
Pas qui nous commandoit > me 
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donnant la moitié de l’Infanterid 
? ^ pour battre encore quelques bois> 

s’en retourna à Verdun avec le 
refle. Après avoir exécuté ma 
commilTion ; comme je m’en rc- 
venois fur le minuit , j’entendis 
des coups de canon à Verdun, 
ce qui me donna de l’inquiétude* 
Je doublai le pas; & étant arrivé 
fur les hauteurs d’où l’on décou- 
vre cette Place , je la vis toute 
en feu ; & j’entendois une falvc 
prefque continuelle de coups de 
canon & de moufquet , comme lî 
on eût eû à foutenir une forte & 
yigoureufe attaque. J’avoue que 
de ma vie je ne fus plus embar- 
raflé : enfin je pris ma réfolution! 
de rentrer dans la Place, à queU 
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que prix que ce fût. Je détachai 
un Sergent avec dix hommes 
pour aller reconnoître dans le 
fauxbourg : je le fis foutenir par 
un Lieutenant avec trente , & je 
les fuivis avec le telle de ma 
troupe ; mais nous fûmes agréa- , 
blement furpris de connoître que 
ce que nous ‘avions pris pour 
reffet d’une infulte des ennemis , 
n’étoit que des marques de la 
réjouiflance publique , qui leur 
devoir faire plus de peur qu a 
nous. 

Il fe paflbit fouvent de petites 
occafions entre les Partis de no- 
tre garnifon , & ceux des garni- 
fohs ennemies. Je ne devrois pas 
çn parler , puifqu’elles ji’étoient 
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pas aflez confidérablcs. J’y courus 
1 53 8 pourtant une fois un affez grand 
péril par un accident un peufingu- 
iier; ôc on auroit de la psine à 
croire que des bêtes d’une même 
efpèce fuffent capables d aulïi 
grandes averlions que celles qui 
le cauferent. Nous étions allés la 
nuit pour enlever un Parti dans 
un village où l’on nous avoir dit 
qu’il étoit. • Pendant que nous 
avions envoyé le reconnoître , 
nous faifions halte à cinq cents 
pas , par le plus beau clair de 
lune du monde. Le Vicomte de 
Courval j Capitaine d’une Com- 
pagnie de notre Régiment ôc 
d’une Compagnie de Carabins 9 
étoit monté fur un cheval Ale- 
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zan qui avoit une haine mortelle 
pour celui que je montois , 
qui étoit à M. de Feuquieres. 
Nou$ étions afTez éloignés Tun 
de l’autre , ne penfant nullement 
à ce qui fe paflbit dans la tête 
de ces animaux , quand tout d’un 
coup s’élevant fous nous , & s’a- 
bordant à demi-cabrés, 6c la bou- 
che ouverte comme pour fe dé- 
v.orer , rious ne pûmes fi bien les 
retenir y que le mien qui fe trouva 
le plus foible , ne fe rénverfât fur 
moi , étant pouffé des pieds de 
devant de Pautre. J’en fus quitte 
pour quelque contufion ; mais je 
devois me tuer. Beau fujet pour 
exercer le raifonnement des Phi- 
lofophes fur Famé des bêtes. 
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Je rapporterai encore un autrô 
f6s 8 fait d une autre nature , qui n eft 
pas moins extraordinaire , & qui 
mérite bien d’être fçu. Il y avoir 
un célèbre Cravate de bois , ( c’eft 
ainfi qu’on appelloit certains pc-, 
tits Partifans avoués de quelque 
garnifon du Luxembourg ) qui 
nous incommodoit allez ; & le 
bruit étcit j qu’il étoit charmé ^ 
'& nous nous eil ihocquionsw 
Cependant ayant un jour été ar- 
rêté par un de nos Partis , il vé- 
rifia bien ce qu’on en difoit ; car 
comme on ne faifoit point de 
quartier à ces fortes de gens , 
qu’on confidéroit plutôt comme 
voleurs que comme foldats : on 
lui donna plufieurs coups d’épée ; 

on lui 
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On lui tira des coups de moufquet ^^5 
à bout portant , fans pouvoir ja- ' ^ 

mais le blefler : & nos foldats 
furent contraints pour s’en dé- 
faire , de l’affommer à coups de 
croffe de moufquet. 

Ce fut cette année , fi je ne 
me trompe , que j’eus l’honneur 
de connoître cette Amazone de 
nos jours , Madame la Comtefle 
de Saint Balmont , dont la vie 
a été un vrai prodige de valeur 
& de vertu , ayant raflemblé 
en fa perfonne toute la fierté 
d’un foldat déterminé , & toute 
la modeftie d’une femme vérita- 
blement chrétienne. La moitié 
de ce témoignage lui fut rendue 
en ma préfence par quelques 

Prem, Partie, * H 
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foldats Efpagnols qu’elle avolf 
ï ^3^ pris à la guerre , & qu’elle avoit 
envoyés à Verdun à M. de Feu- 
quieres , lequel leur ayant de- 
mandé en riant s’ils avoient en 
leur pays des femmes aufli vail- 
lantes que celle-là : l’un d’eux prit 
la parole & lui répondit férieu- 
fement : Qu’il ne la prendroit 
jamais pour une femme , ôc qu’il 
lui avoit vu faire des avions d’un 
foldat furieux. Ceux qui liront 
ces Mémoires ne feront peut- 
être pas fâchés de fçavoir un peu 
plus particuliérement des nou- 
velles d’une femme fi extraor- 
dinaire, Elle étoit d’une très- 
bonne Maifon de Lorraine , & 
• née avec des inclinations dignes 


Digitized by Googl| 



D E M. l’A ... A . . . 1 1 J 

de fa naiflance. La beauté de fon 
vifage répondoit à celle de fon 
ame ; mais fa taille ne répon- 
doit pas à fa beauté ^ étant 
petite ôcun peu grofllère. Dieu 
qui la deftinoit à une vie plus 
laborieufe que celle des femmes 
ordinaires , la rendit ainli plus 
robufte, & plus propre aux fati- 
gues du corps. Il lui donna aulïi 
un fi grand mépris pour la beau- 
té , qu ayant eu la petite vérole 
elle fe réjouilToit d’en être mar- 
quée y comme les autres ont ac- 
coutumé de s’en affliger , difant 
qu’elle en feroit plus femblable 
à un homme. Elle époufa le 
Comte de Saint Balmont qui ne 
lui cédoit ni en nailfance ni en 

Hij 
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mérite. Ils vécurent enfemble 
^ ? dans une parfaite union ; mais 

les troubles qui arrivèrent en 
Lorraine les contraignirent de 
fe réparer. Le Comte occupa^ 
à la fuite du Duc fon maître , 
des emplois dignes de lui , fî 
on en excepte le Commande- 
ment qu’on lui donna d’un mé- 
chant Château où il eut l’aflu- 
rance de réfifter à l’armée du 
Roi pendant quelques jours , au 
hazard de fubir la fé vérité des 
loix de la guerre qui menacent 
ces Commandans téméraires d’un 
fupplice infâme. Il fît même da- 
vantage ; & on peut dire qu’il 
ajoûta l’infolence à la témérité , 
puifque à chaque coup de canon 
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qu*on lui tiroit , il paroiflbit aux -t-— -=^ 8 
fenêtres avec des violons qui ^^3 ^ 
jouoient à fes côtés. Cette folie 
(car on ne peut pas l’appeller 
autrement ) penfa lui coûter cher. 

Il fut agité dans le Confeil de 
guerre , quand il fut pris , fi on 
ne le feroit point fervir d’exem- 
ple. Il eft fans doute qu’il le mé- 
ritôît ; mais on eut du refpeél 
pour fa naiflfance ; & peut - être 
aufïï pour fa bravoure , quoiqu’in- 
difcrète. Madame de Saint Bal- 
mont demeura dans fes maifons 
pour les conferver. Jufques-là 
elle n’avoit exercé fon humeur 
guerriere qu’à la chaffe , qui 
eft une efpèce de guerre ; mais 
Voçcafion fe préfcnta bientôt de 

Hiij 
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I Texercer véritablement : elle fut 

,1^38 telle. Un Officier de Cavalerie 
vint faire un logenient fur fes 
Terres , Ôc y vécut avec affez de 
défordre. Madame de Saint Bal- 
mont , avec beaucoup d’honnê- 
teté , lui envoya faire des plaintes 
qu’il reçut fort mal ; ce qui l’ayant 
piquée , elle réfolut d’en tirer 
raifon elle-même; ôcneconful- 
tant que fon cœur , elle lui écri- 
vit un billet quelle figna , le Che- 
valier de Saint Balmont, Dans ce 
billet elle lui marquoit que le 
mauvais traitement qu’il avoit 
fait à fa bellc-fœur l’obligeoit à 
s’en reflentir , ôc qu’il le vouloir 
voir l’épée à la main. Le Capi- 
taine accepta le défi , ôc fe rendit 
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an lieu qui lui avoit été marqué, j 1 

Là Madame de Saint Balmont'^^^. 
l’attendoit en habit d’homme. Ils 
fe battirent : elle eut avantage . 
fur lui ; 6c après l’avoir défarmé , 
elle lui dit galamment: «Vous 
» avez cru , Monfieur , vous bat- 
« tre contre le Chevalier de Saint 
» Balmont ; mais c’eft Madame 
»> de Saint Balmont qui vous rend 
•> votre épée 9 ôc qui vous prie à 
» l’avenir d’avoir plus de confi- 
» dération pour les prières des 
»> Dames. >• Elle le quitta après 
ces mots , rempli de confufion 
ôc de honte ; Ôc l’hiftoire ajoute 
qu’il s’abfenta aulîi-tôt > ôc qu’on 
ne l’a jamais vu depuis. Pour elle, 
cette occafion n’ayant fervi qu’à 

Hiv 
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If.-" " lui enfler le courage ; elle ne fe? 
'* ^3 8 contenta plus de conferver feule- 
ment fes biens en repouflTant la 
• force par la force, mais elle donna 
protê£lion à quantité de Gentils- 
hommes fes voifins > qui ne firent 
point de difficulté de fe réfugier 
dans fon Bourg , & de fe ranger 
fous fes ordres quand elle alloit à 
la guerre , d’où elle revenoit tou- 
jours avec avantage , exécutant 
fes entreprifes avec autant de 
prudence que de valeur. Je l’ai 
vûe diverfes fois chez Madame 
^ de Feuquieres à Verdun ; & c’é- 
toit une chofe aflez plaifante de 
voir combien elle étoit embar- 
raffée en habit de femme ; Ôc 
avec quelle liberté & quelle 
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vigueur , après l’avoir quitté hors 
de la ville*, elle montoit 
cheval , ôc fervoit elle -même 
d’efcorte aux Dames qui Taccom-» 
pagnoientjÔc qu elle avoir lailTées 
dans fon carrofle. Cependant 
cette vie fi éloignée de celle 
d une femme , & qui dans d’au- 
tres qui s’en font mêlées , a 
prefque- toujours été accompa- 
gnée de libertinage , n’avoit rien 
d’approchant en celle-ci. Quand 
elle étoit en repos . chez elle > 
toute fa journée étoit employée 
en offices de piété , en prières , 
en faintes leêtures , en vifites des ^ 
malades de fa Paroifle , qu’elle 
affiftoit avec une charité admi- 
rable 5 ce qui lui attirant l’eftimo 
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.. & l’admiration de tout le monde, 

.1 ^3 8 lui faifoit aufli porter un refped 
qui n’auroit pû être plus grand 
pour une Reine. 

Je paflai l’hiver de Tannée 
~ i 53 p à Verdun où étoit demeu- 
^^39 rée Madame de Feuquieres avec 
toute fa famille y M. fon mari 
étant allé à la Cour. Comme 
je me rctirois un loir de chez 
elle , il penfa m’arriver une affez 
méchante rencontre. J’étois de 
garde ; & je m’en allois faire ma 
ronde , ayant feulement un la- 
quais qui portoit un flambeau 
devant moi. En paflant devant 
un cabaret j’entendis un affez 
grand bruit , comme de gens 
qui fe battoient. Je crus qu’il 
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(étoit de mon devoir d y donner ===^ 
ordre , & qu’il fuffifoit de paroi- 
tre avec mon hauflecol y comme 
le. Capitaine de garde , pour me 
faire porter du refpe£l; mais étant 
monté dans une chambre où fe 
faifoit tout ce vacarme , je vis 
bien que le vin ne connoiffoit 
perfonne. Je trouvai cinq ou fix 
hommes ivres ou peu s’en falloir , 
l’épée à la main les uns contre 
les autres. Sans écouter mes re- 
montrances ils me parlèrent in- 
folemment : un entr’autres qui 
faifoit le fier-à-bras , m’infulta 
tellement , que je fus obligé de 
le charger; & je le fis de telle 
forte qu’il eut fujet de s’en re- 
pentir. Les autres fe jetterent fur 
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moi ; 6c fl la chambre ne fe fût 
^^39 trouvée fi pleine du monde qui 
étoit accouru au bruit , qu’ils 
n’avoient pas toute la liberté de 
fe fervir de leurs épées , j’aurois 
été aflez empêché à me défen^ 
dre de cinq ou fix ivrognes en- 
ragés. Je fis fi bien pourtant que 
j’attendis le fecours que mon 
laquais étoit allé quérir au Corps- 
de-gardc. Des foldats étant ar- 
rivés y mes ivrognes mirent les 
armes bas , 6c je les envoyai en. 
* prifon cuver leur vin. Mais celui 
que j’avois blelTé ne faifoit pas 
de petites menaces ^ 6c je ne 
devois jamais mourir que de fa 
main. Comme ce n’étoient pas 
des gens de la yille , je les fis 
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mettre le lendemain en liberté , sss 
& je n’en ai pas ouï parler depuis. * 

■ Nous efluyâmes pendant cet 
hiver deux grands accidens , l’un 
du feu J l’autre de l’eau ; & cela 
à fi peu de jours de diftance , 
qu’on en pouvoit faire aifément la 
comparaifon. Quelques maifons 
d’une rue proche la rivière péri-, 
rent parrembrafement. Et il faut 
avouer qu’il n*y a rien de plus 
horrible que ce qui paroît en 
ces rencontres , où tous les ob- 
jets font affreux & propres à don- 
ner de l’effroi ; mais le remède 
qu’on y peut donner en diminue 
la crainte en quelque forte. Il 
n’en eft pas de même de l’eau : 
qui fans montrer toutes ces hor- 
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*^^reurs , fait des ravages înévita^ 

i<^?Pbles , fans qu’il refte aucune 
efpdrance de s’oppofer à fa furie* 
Nous Réprouvâmes bien en cette 
rencontre , puifqu en moins de 
fix heures , une effroyable inon-» 
dation de la Meufe emporta 
prefque tous les ponts de la 
Ville , & une grande partie des 
maifons de cette même rue , qui 
quelques jours auparavant , avoit 
été fauvée du feu. A propos de 
cet embrafement ^ je crois pou^ 
voir dire qu’on y vit un effet 
fenfible de la puiffance du Saint 
Sacrement ; car comme les flam- 
mes étoient les plus grandes , & 
pouffées avec violence par un 
vent impétueux vers le quartier 
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cîc la Ville le plus peuplé , les ‘ 
Auguftins ayant apporté cette 
fainte Hoftie , pour loppofer 
comme une digue à ce déluge 
de feu ; par un miracle vifible , 
le vent fe tourna en un mo- 
ment, & porta ces flammes me- 
naçantes du côté de . la rivière 
où elles ne pouvoient plus faire 
de mal. 

Madame de Feuquîeres qui 
m’étoit comme une fécondé 
mere j penfa en ce tems-là à un 
mariage pour moi. C’étoit avec 
la fille d’un Tréforier de Fran- 
ce , fort jeune , & aflez bien 
faite , à laquelle on donnoit 
cinquante mille écus. Ce m’eût ' 
été aflurément un aflez grand 
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avantage en Tétât où étoîeilt 
* mes affaires : ôc Madame de Feu- 
quieres fe promettoit de difpo- 
fer mon pere à confentir à cet 
établiffement. Mais elle ne fça- 
voit pas encore que mon con- 
fentement pour cela étoit plus 
difficile à obtenir que le fienf 
parce que , quelque jeune que 
j’aye été , je n’ai jamais pû com-< 
prendre qu’on prît la réfolution 
de fe marier fans aimer la per- 
fonne qu’on époufe. Je fçais bien 
que c’eft unfentiment affez par- 
ticulier en ce tems-ci , & qui ^ 
peut être . traité de ridicule par 
ceux qui ne cherchent que de 
• l’argent ; mais je fçais bien aulli 
que ceux-ci s’expofent fou vent 

à quelque 
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à quelque chofe de pis que le ridi- 
cule. Quoi qu*il en foit , par cette * 
raifon je remerciai très-humble- 
ment Madame dcFeuqui^es de 
fa bonne volonté : ôc je fuis tou- 
jours demeuré conftant dans mes 
maximes , dont je ne me fuis ja- 
mais repenti. Ce n*eft pas que 
j’euffe averfion pour le mariage ; 
au contraire y j’ai toujours cru que 
s’il y avoit une vie heureufe fur la 
terre > ce doit être celle de deux 
perfonnes’ qu’un parfait rapport 
d’efprits ôc d’humeurs unit pour 
toute la vie par ce faint lien. Mais 
enfin je ne devois pas être de ces 
heureux. Je me fuis toujours fou- 
Venu de ce que me dit un jour 
M. de la Grangc-aux - Ormes > 
Prem» Paru I 
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« 

homme très-fçavantdans la fcîen- 
de deviner. Par Tinfpedion 
de ma main il me prédit que je 
ne ferois jamais marié , ôc que je 
changerois de profeflîon ; & cela 
dans un tems où félon le cours 
ordinaire des chofes y & même 
félon mon inclination , il y avoit 
toute apparence du contraire. Il 
n’a tenu qu’à moi qu’il ne m’en 
apprît davantage fur mon avenir; 
niais c’eft une curiofîté que j’ai 
toute ma vie rejettée. En effet 
fi on n’y ajoûte point de foi , 
elle eft tout-à-fait inutile : & fi 
on y croit , comme il eft affcz 
difficile de s’en garantir entière- 
ment , on s’expofe à bien des 
inquiétudes 6c à bien des chagrins^ 
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dans Tattente des biens qu*on 
efpere avec une impatience qui lôjp 
dévore ; ou dans la crainte des 
malheurs qu’on eft perfuadé de 
ne pouvoir éviter : car fi on croyoit 
pouvoir les détourner , on feroit 
convaincu de la fàufieté de la 
Xcience qui annonceroit des cho- 
fes qui en effet n’arriveroient 
point. Cependant il eft certain 
qu’on voit quelquefois des effets 
étonnans de ces prédirions ; & 
ce même M* de la Grange m’en 
fournit un exemple remarquable 
que je crois pouvoir propofer ici 
comme une chofe extraordinaire* 

Au refte ce n’étoit point un hom^ 
me du commun , ni qui tirât du 
profit de cette fcience ; il étoit 

lij 
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fort bien en fes affaires , ôc avoît 
^ été iong-tems Réfident pour le 
Roi auprès des Princes d’Alle- 
magne. Ce fut pendant le tems 
de fes Emplois , qu’dtant à Franc-, 
fort fur le Mein , il donna de 
fon fçavoir la preuve que je 
m’en vais rapporter. Il avoitua 
.frere. Capitaine de Carabiniers : 
celui-ci avoir été prié par Saint- 
André ( ce grand pétardeur de 
Places en fon tems ) de le fervir 
à enlever une fille qu’jj vouloir 
époufer. Ils exécuteront leur en- 
treprife j mais ayant été pour- 
fuivis > il y eut un rude’ combat 
où le frere de la Grange fut laiffé 
pour mort fur la place. Un de 
fes gens , échappé de la mêlée , 
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Vint à toute bride à Francfort 
en apporter la nouvelle. M. de 
la Grange le crut d’abord , car 
le moyen de ne pa« croire un 
homme qui avoit vû la chofe ! 
Puis s’étant mis à fe promener 
à grands pas , &' rêvant profon- 
dément , comme pour rappcller 
en fa mémoire les anciennes 
idées de ce qu’il avoit autrefois 
remarqué en fon frere , il s’écria 
tout d’un coup , mais avec au- 
tant de certitude que s’il en eût- 
cru. fes yeux ; « Non , dit-il , 

» mon frere. n’eft point mort , 

»» mais il faut qu’il foit bleffé 
« aux cuilfes. » En effet étant • 
monté a cheval' aufli-tôt , il trou- • 
va qu’on le rapportoit en l’état 

I ..* 

ni 
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qu'il avoit dit. Quand il vouloit 
,| faire quelque prédidipn bien 
certaine , il examinoit non-feule- 
nient le front & les mains , mais 
encore les pieds & la poitrine ; 
& prétendoit que Dieu avoit 
mis en toutes les parties de no- 
tre corps des marques & des 
lignes de l’avenir , qui s’éclair- 
ciÏÏbient les uns par les autres. 
Il efr certain qu’il a prédit des 
chofes furprenantes en beaucoup 
de rencontres , & telles > que 
comme ce n’étoit pas un homme 
qui eût beaucoup de religion , 
yn le foupçonnoit d’employer 
< dans fa fciencc quelque chofe 
de plus que la Chiromancie ou 
VAftrologie . judiciaire. 
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Quand le tems de la campa- 
■gne approcha , on donna une 
armée à M. de Feuquieres pouf 
la commander en chef, & on 
le renvoya en fon Gouvernement 
aux environs duquel elle fe de- 
voir affembler. Il avoir pour 
Maréchaux - de - Camp M, de S. 
Paul , très-brave Genrilhommo 
de Dauphiné ^ M. de Grancey j 
à ‘préfent Maréchal de France > 
& le Marquis de Praflin , qui 
étoit Mettre - de “ Camp général 
de la Cavalerie légère , ôc la 
Bccherelle pour Aide-de-Camp, 
M. Arnauld devoir aufli fervir 
dans cette armée avec fon Corps 
de Carabiniers. Je fus à Paris fur 
cette nouvelle > pour obtenir do 

liv. 
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- - - mon pere quelque fecours ^ iid 
pouvant pas honnêtement ne. 
point fuivre M. de Feuquieres 
en cette occafion ; & ayant ache^ 
té des chevaux, je le fus rejoindre 
à Vitry. U en partit deux jours 
'après pour Sainte - Menehoud ; 
& il nous arriva. une aflez plai- 
fante aventure à. fept ou huit que 
nous étions. Il faifoit un tems 
fort fâcheux , ôc nous avions la 
pluye & le vent au nez. Etant à 
une croifé.e de chemins , comme 
A ç’avoit été de concert , fans 
qu’aucun de nous héfitât le moins 
' du m.onde , nous enfilâmes celui 
qui alloit à droite , fans faire feu^ 
lement réflexion fi c’étoit celui 
que npus devions fi^ivre ; & fi ce 
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n’étoit point pour nous mettre le 
vent à côté , que nous le prenions ^^39 
par une inclination naturelle à fç 
garantir de ce qui incommode. 

Nous marchâmes jufques vers Iç , 
foir fans nous défier de n aller 
pas bien , quoique le chemin 
nous, parût extrêmement long. 

Enfin étant arrivés fur un étang 
où j’avois pafTé autrefois , je com- 
mençai à me reconnoître. Nous 
fûmes â un village que nous 
voyons au bout de Tét^ng : il 
s’appelloit Nétancour. Ayant de- 
mandé à quelques femmes qui 
fe cachoient , fi nous étions en- 
core loin de Sainte-Menehoud ^ 
elles nous dirent que nous étions 
% trois lieues de Bar-le-Duc. Il ' 
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fallut retourner fur nos pas ; èc 
^ ^ ayant pris un guide , nous arri- 

vâmes après minuit à Sainte- 
Menehoud où nous couchâmes 
V fort mal dans le fauxbourg , les 
portes de la ville étant fermées. 
Cependant M, de Feuquieres 
étoit fort en peine de nous , ce 
pays-là n’étant pas fort fûr. Je 
^ fus Je lendemain à fon lever ; & - 
d’au/Ti loin qu’il m’appcrçut : « Et 
» d’où diantre viens-tu ^ me cria- 
. • t-il ? Je viens de Bar, Monfieur/ 

» lui répondis-je. Comment de 
» Bar ? Ouï > Alonfieur , de Bar. » 
Et je lui contai notre bévûe qui 
le fît bien rire. 

De-là étant allé à Verdun > 
il reçut Courier fur courier pour 
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mettre en campagne fans retar- 8x==i =i 
dement, quoiqu’il n’eût pas en- 
çore la moitié de fes troupes 
enfemble# Cela Tobligca de me 
dépêcher à M. des Noyers qui 
étoit fort fon ami , auflfi-bien que 
de mon pere. J’étois chargé de 
lui repréfenter l’impoflibilité q u’il 
. y avOit à exécuter les ordres qu’il 
lui envoyoit. Je me rendis donc 
en pofte à la Cour, & ayant don- 
né ma dépêche à M. des Noyers, 
je trouvai un homme qui n’é- 
coutoit aucune raifon , & qui 
> dans la crainte qu’il eut que Je 
4 ne retournafle pas avec affez de 
diligence, dépêcha aulTi tôt, fans 
que je le fçulîe , un autre courier 
a M. de FeuquFeres , avec nouvel 
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^ ■' ordre de faire marcher Tatm^cj 
1^5 P en quelque état qu’elle fût, ôc 
d’afliéger une Place confidérable.. 
Quelques jours après il me ren- 
voya après m’avoir donné une, 
ordonnance pour mon voyage , 
que M.BouthillierjSurintendant, 
me fit payer graffement par M.: 
Fieubet , tous deux étant ^mis, 
de mon pere. Je retournai donc, 
à Verdun où je ne trouvai plu^ 
M. de Fcuquieres , il en étoit 
parti la. veille. Je le. fus trouver 
à Confenvoye , grand village fur 
la Meufe , où s’étoient rendues 
ce qu’il avoir pû raflembler de 
troupes qui n’alloient pas à douze, 
mille hommes. Il me dit d’abord; 
«Tu vois la hâte qu’ils ont de 
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9» nous faire partir : vas donner 
•> ordre à tes affaires , & tu me ^ ^ 

•» reviendras joindre avec M. dé 
Choify » ( lequel devoit être In- 
tendant de notre armée. ) Je ne 
m’arrêtai que trois ou quatre jours 
à Verdun , d’eù je me rendis à 
Metz ; & là j’appris que M. de 
Feuquieres étoit devant Thion- 
ville. Il avoit déjà pris fes quar- 
A tiers : ôc lorfque j’arrivai auprès 
de lui , il étoit appuyé fur une 
fenêtre d’où l’on découvroit la 
Place & tous les environs. Il me 
dit en me la montrant : «• Voilà 
»> notre maîtreffe ; elle eft belle , 

•» mais elle fera un peu difficile 
»> a réduire. » Je lui répondis 
qu’il n’en auroit que plus de 
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===»= gloire. Il me parla enfuîte du 
^^3 P grand empreflement que Ton 
avoit eu à le faire partir ainfî , 
h’ayant à peiné que la moitié dé 
fes troupes > & manquant dé 
beaucoup de chofes néceflaires: 
»c Mais au moins > ajoûta-t-il , ils 
» feront contens de notre obéii^ 
» fance j & ne fe plaindront pas 
» que la Place que j’attaque né 
M foit pas propre à faire l’effet qu’- 
» ils fouhaitent. » Il faut fçavoit 
pour l’explication de ces paroles 5 
que le Marquis de la Meilleraye> 
Grand-Maître de l’Artillcris j 
avoit mis le flége devant Hefdin 
avec la grande armée qu’il corn- 
mandoit toujours ; c’étoit celui 
qui poffédoit toute la faveur du 
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Carditrt!^ de Richelieu , & il ne — - ■ 

falloit pas qu’il manquât aucune 

de fes entreprifes* La prife de 

cette Place lui devoit valoir le 

bâton de Maréchal de France ^ 

comme en effet il le reçut en- 

» 

fuite fur la brèche. On étoit 
averti que les ennemis fe pré- 
paroient à la fecourir. Il falloit 
donc faire quelque diverfion 
puiffante , pour lui laiffer ache- 
ver fon fiége en liberté. Voilà 
le myftère de toute cette pré- 
cipitation , & de ce commande- 
ment abfolu qu’eut M. de Feu. 
quieres d’attaquer une Place con. 
fidérable. La chofe réullit com- 
me on l’avoit cru. Les enne- 
mis connoiffant- l’importance de 
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-■r— Thionville , ne penfereiit''plus )i 
Hefdin , & tournèrent tous leurs 
efforts contre nous. Cependant 
M. de Feuquieres faifoit travail^ 

1er avec une application incroya-, 
ble à la circonvallation. Il s’é- 
toit logé à une portée de canorl / 
au-deffus de la Place , dans urt 
petit village peu éloigné de la 
rivière , auprès duquel il avoit 
dreffé un pont de batteaux. Il 
étoit couvert d’un ruiffeau dont 
les bords étoient affez relevés , 
qui couloir entre la Ville & fort 
quartier , & qui n étoit guayable 
qu’en un ou deux endroits. Sut 
la gauche , un peu loin de fon 
quartier , il avoit placé le parc 
de rArtille4e ^ qui étoit aufli 

couvert 
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couvert du même ruiffeau. En- b-n-n-r 

fuite étoit le quartier de M. de^^iP. 

Saint Paul , Maréchal-de-Camp , 

où le terrein commencoit à s’é- 

* > 

lever ; & dc4à en continuant fur 

» 

la montagne , le quartier de 
Bulli Rabutin avec d’autres Ré- 
gimens. Cette montagne , cou-, 
verte de bois fur la hauteur , Ôc 
de vignes fur. fon penchant vers 
la ville y s’étendoit alentour de 
la Place > & venoit finir au quar- 
tier du Régiment de Navarre , 
laiflant une petite prairie entre 
le pied de la montagne ôc la 
rivière. Derrière le quartier de 
Navarre , dans un aflez grand 
village 5 étoit le quartier géné- 
ral de la Cavalerie y au milieu 
F rem. Partie, K 
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des prairies qui entourent la Pla- 
* ce de tous cotés. Les lignes de 
circonvallation enfermoient tous 
ces quartiers ; & fi les ennemis 
nous eulTent donné encore deux 
bu trois jours , elles euflent été 
en état de défenfe , 6c ils eulTent 
peut-être penfé deux fois à les 
attaquer. Ce n’eft pas qu*à bien 
confidérer ce qui caufa notre 
' difgrace , on ne puifle croire que 
'rien n’étoit capable de nous en 
■garantir : tout fembla y contri- 
buer , la foiblefle de notre armée, 
comme je Tai dit, le manque- 
ment de beaucoup de chofes , 
l’abfence de quelques Officiers 
principaux , mais fur-tout la ter- 
reur panique de toute notre Ca- 
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Valérie , ôc peut-être la trahifon 
du Colonel StrefF, Allemand , 
qui ayant été commandé d’en- 
Voyer des Partis de ^fon Régi** 
ment à la guerre pour prendre 
langue des ennemis , ne donna 
aucun avis de leur marche. Ce 
Colonel quelques jours aupara- 
vant avoit eu un furieux démêlé 
avec M. de Feuquieres , qui 
étant ennemi de tous les défor- 
dres , le reprit féverement , à la 
tête de beaucoup d’Officiers , de 
ceux que faifoit fon Régiment. 
StrefF lui fît quelque réponfe in- 
folente qui obligea M. de Feu- 
quieres à mettre la main au pif- 
tolet ; & fi on ne fe fût mis entre 
deux f il en eût fait peut-être un 

Kij 
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exemple. Les amis de StrefT 
robligerent de fe retirer, & en* 
fuite à leur priere M. de Feu- 
quieres lui pardonna ; mais on a 
pourtant fçû depuis que ce Co- 
lonel avoit toujours gardé du ref- 
fentiment de l’injure qu’il croyoit , 
avoir reçue. Quoi qu’il en foit , 
il cft certain que fes Partis fur 
• lefquels on fe repofoit , ne don- 
nèrent aucun avis des ennemis, 
& que M. de Feuquieres ne fut 
averti qu’ils marchoient à lui , 
que par une Lettre de Madame 
de Feuquieres qui étant à Verdun 
avoit foin d’envoyer aux nouvel- 
les , & reçut un avis certain par un 
parti de fa garnifon. Aulïi-tôt que • 
M. de Feuquieres eut lu la Lettre, 
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il tint Confeil avec les Officiers ■ 
Généraux le foir du fixième de 
Juin , qui étoit, fi je ne me trom- 
pe i le dixième jour du fiége. On 
avertit en même tems tous les 
Quartiers ; & le lendemain à la 
pointe du jour M. de Feuquieres - 
fe rendit à celui de Navarre ^ 
pour faire promptement achever 
un pont do chevalets qu’il faifoit 
faire au - deffous de la Place y 
comme il y en avoir un de bat- 
teaux au-deflus , pour avoir la 
communication libre avec le 
quartier des Carabins , qui étoit 
feul au-delà de la rivière. 

Sur les fept heures , Chambor , 
Capitaine de Cavalerie , le vint 
avertir qu’il paroifToit quelques 

Kiij 
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Cravates , à la tête de notro 
grande garde, au-delà des bois. 
On envoya ordre aufll-tôt à toute 
la Cavalerie de monter à cheval 
& de fc mettre en bataille dans 
ce pré qui étoit à la tête du quar- 
tier de Navarre : & nous pouffâ- 
mes au galop jufqffà la garde 
avancée que nous trouvâmes ef- 
carmouchant déjà avec des Cra- 
vates. En moins de tien nous 
vîmes paroître plufieurs efea- 
drons ; enforte que ne doutant 
plus que ce ne fût au-moins l’a- 
vant-garde des ennemis , M. de 
Feuquiercs retourna pour mettre 
i’armée en bataille, efpérant bien 
que notre Cavalerie qu’il trouva 
toute au meilleur ordre du monde 
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foutenue du Régiment deNavar-^^s 
■redui en donneroit le loifir. Mais il ^ ^3 9/ 
fut bien trompé dansfon attente ^ 
car à peine fûmes -nous hors du 
quartier de Navarre > pour ga-^^ 
gner celui de Bufli par le haut 
de la montagne , qu a la vue 
des premiers efcadrons ennemis 9 
notre Cavalerie fut faifie d une 
telle épouvante , que fans tirer' 
un coup de piftolet , elle fe pré- 
cipita dans la rivière & la palTa 
à la nage, comme fi elle eut 
été pourfuivie par toute leur ar^* 
mée. On dit que le Marquis de 
Praflin fe voyant fur Tautrc bord , 
revenant à lui comme d’un Ibn* 
ge qu il auroît eu ^ dit à tous 
ceux qui fe trouvèrent à l’entour 

. Kiv, 
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Tl '■ ' de lui : « Ah ! Meneurs f qu’a^ 
» vons-nous fait ? Il n’y a pas un 
» de nous qui ne mérite qu’on lui 
•> fafle couper le cou. » Cepen- 
- dant les ennemis , fans perdre 
’tems , enfoncèrent le Régiment 
de Navarre , qui abandonné com- 
me il étoit J fe défendit vigoureu- 
fement , & fe retira en bataille 
jufqu’au pofte du Régiment de 
Beauiïe ^ qui travailloit aux lignes 
fur le haut de la montagne dans 
le bois. Il étoit commandé par 
le Comte de Donzin qui foutint 
bravement Navarre. Le combat 
fut rude en cet endroit , & le 
Comte y fut tué. Tout cela fe fit 
en fl peu de tems , que nous n’é^ 
tiens pas arrivés au quartier de 
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Buflfi lorfque nous nous trouva- ==^=53 
mes parmi ces deux Régimens 
qui fe retiroient encore en afTez 
bon ordre ; mais ayant été cou- 
pés par deux efcadrons de Cui- 
raffiers qui avoient pris par le bas 
de la montagne auprès de la 
yille , nous entrâmes tous pêle- 
mêle dans le quartier de Buflii ; 

& tout ce que nous pûmes faire 
fut de gagner celui de S. Paul , 
d’où ayant raffemblé notre débris 
nous paflames au quartier du Roi. 
Notre Cavalerie qui avok fui s’y 
• rendit aufli , ayant repalTé la ri- 
vière fur notre pont de batteaux. 

M. de Feuquieres tout défefpéré 
qu’il étoit de ce mauvais fuccès 
du matin ^ ne laifTa pas de faire 
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^^tout ce qu’on pouvoit attendre 
,1^39 de fa prudence & de fon coura- ' 
ge. Il n y avoit plus de parti à 
prendre que de fe retirera Metz , 
la Place étant fecourue j ôc une^ 
grande partie de fes, troupes dé- 
faite ; mais de fe retirer en plein 
jour devant une armée vidorieu- 
fe , & plus forte que la Tienne de 
la moitié , c’étoit s’expofer aune 
perte certaine : d’abandonner fon 
canon , il ne pouvoit s’y réfoudre. 
Cependant tous les chevaux de 
l’Artillerie fé trouvoient à Metz 
où ils étoient allés la veille pour 
prendre des munitions. Il fit donc 
partir promptement des couriers 
pourries faire revenir , Ôc mit 
fon armée en bataille depuis le 
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parc de l’Artillerie , jufqu’à fon 
quartier, derrière le ruifleau dont ^ 
j’ai parlé, lequel il borda d’infan- 
terie qui fe trouvoit ainfi comme 
à couvert d’un parapet, derrière 
les bords aflez relevés du ruifleau. 
En cet état il fit bonne mine , 
réfolu dès que la nuit feroit ve-» 
nue , de faire fa retraite. Mais il 
avoit affaire à un trop habile Gé- 
néral pour qu’il le laiflat ainfi 
échapper. Picolomini qui étoit 
arrivé àThion ville avec toutes fes 
troupes & fon canon , les mit en 
bataille à notre vûe,& commença 
à nous canonner fur les cinq heures 
du foir. On vit bientôt que notre 
Cavalerie n’étoit pas encore raf- 
furée de fa frayeur du matin , car 
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H elle s’ébranloit fort aux coups ds 
canon. Les ennemis qui s’en ap- 
perçurent marchèrent tout d’un 
tems fur une ligne jufqu’à cent 
pas du ruifleau ; mais ils furent 
fl bien reçus de notre Infanterie 
qui le bordoit , ^ fur-tout du 
Régiment de Collas Allemand , 
qu’ils reculeront de quelques pas. 
M. de Feuquieres voulant pro- 
fiter de ce mouvement qu’il leur 
vit faire > commanda à un Efca- 
dron de palTer le gué pour les 
charger , & m’envoya faire avan- 
cer le Régiment de Picardie pour 
le foutenir ; mais comme celui 
qui commandoit l’efcadron ne fe 
' preffa pas beaucoup d’obéir , les 
ennemis fe mirent en. devoir d.e 



deM. x’A... A... tjy 

faire ce qu*il n’avoit ofé entre- 
prendre. M. deFeuquieres vou- 
lut s’oppofer à leur deflein avec 
quinze ou vingt Gentilshommes 
ou Gardes qui fe trouvèrent au- 
près de lui ; mais dans lè même 
tems il reçut deux coups de 
moufq uet qui lui caflerent le bras 
droit en deux endroits. Comme 
je revenois le joindre , après avoir 
exécuté Tordre qu’il m’ avoir don- 
né , je trouvai qu’on le ramenoit 
foutenu fur fon cheval par TEn- 
feigne de fes Gardes. Je le pris 
de T autre côté par fon bras blelTé, 
il me dit d’abord : « Mon ami > 
» j’ai ce que j’avois demandé : il 
»» n’y avoir pas moyen de furvivre 
«au malheur de cette journée.» 


l6}ÿ 
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Dans ce moment il vit quel'ques 
Cavaliers qiii commençoient dé- 
' ja à fuir : il fe tourna vers eux , & 
leur dit avec toute la force qui 
lui reftoit : Eh , MeflTieurs y 

» vous fuyez y & on ne vous fuit 
» pas ; voulez-vous ternir ma mé- 
9» moire par la perte d’une ba^ 
to taille ? « Son Chirurgien étant 
arrivé dans ce tems-là , je lui 
quittai ma place , pour qu’il pût 
mieux fecourir fon Maître qui 
perdoit beaucoup de fang. M. de 
Feuquieres me dit qu’il alloit fe 
faire panfer dans le foflé des li- 
gnes , & que j’allafle voir à notre 
pont s'il n’y auroit point quelque 
batteau qui le pût porter à Metz. 
J’ai fujec de croire qu’il me dit 
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cela pour ne me point envelop- 
per dans fa perte ; car par le che- 
min qu’il prit , il s’éloigna beau- 
coup du lieu où ilm’avoit dit que 
je le retrouverois. Cependant fans 
pénétrer fon delfein , je fus au 
pont que je trouvai en feu ôc 
au pouvoir des ennemis. Reve- 
nant le long des lignes où je 
croyois rejoindre M. de Feuquie- 
res , je me trouvai enveloppé 
dans la foule ôc* la confulîon de 
toute notre Cavalerie qui fuyoit 
a toute bride ; & je fus emporté 
par ce torrent qu’il me fut im- 
polTible de traverfer. Les enne- 
mis étoient déjà mêlés parmi 
nous ; & fans la bonté ôclavî- 
telfe de mon cheval , il étoit 
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difficile que j’évitafle au moînô 
d’être pris. A demi -lieue du 
Camp je trouvai le pauvre la 
Becherelle qui fe retiroit bleffé» 
Nous tâchâmes d’obliger nos 
fuyards de faire ferme à un pont 
qui étoit à moitié chemin de 
Metz ; & en effet , quelques-uns 
s’y étant ralliés , les^ ennemis 
cefferent de nous pourfuivre. Je 
n’arrivai qù’à la nuit à Metz* 
où beaucoup de gens étoient 
déjà entrés. J’en trouvai les 
portes fermées ; 6c je paffai la 
nuit avec deux ou trois Officiers 
dans un méchant village aban- 
donné , une lieue au-deffus de 
Metz. Y ayant paffé la rivière 9 
j’enuai dans la Ville à porte ou- 

yrante 
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vrante ; c’étoit une chofe pitoya- 
fcle d*y voir la confternation 
tout le monde. J’y trouvai les 
deux jeunes fils de M. de Feu- 
quieres : ils y étoient arrivés dès 
le foir , l’un eft l’Abbé de Fcu- 
quieres , & l’autre eft mort Mef- 
tre-de-Camp d’un Régiment de 
Cavalerie. Ils étoient affligés au- 
tant qu’on le peut croire ^ & je 
ne l’étois pas moins qu’eux. Je 
leur appris les dernicres nouvel- 
les de M. leur perc y pcrfonne ‘ 
de connoiflance ne l’ayant vft 
depuis moi. Nous ftjûmes ce jour- 
là qu’il avoir été fait prifonnièr , 
& mené dans Thionville. Picor* 
lomini le vint voir , & abufant un 
peu de fa bonne fortune , il s’em^ 
Prem,Panief L 
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porta en des vanteries indignes 
1^39 homme tel que lui: M. de 
Feuquicres y répondit feulement^ 
Douleur au vaincu. Mais quand il 
l’entendit parler des grandes en- 
treprifes qu’il alloit faire , la pa- 
tience lui échappant > il lui dit : 
• Vous n’oferiez aller à Metz ; fi 
«vous voulez aller à Verdun, 
» vous y ferez battu : vous irez 
» peut-être à Moufon , & encore 
» pourrez -vous bien y échouer. » 
On peut voir par-là qu’il fut traité 
dans fa prifon affcz incivilement , 
mais fur- tout par le Général Bçc^ 
qui malgré la grande fortune qu’il 
avoit faite 5 fe reflentoit toujours 
de la bafTeffe de fon origine. Ce 
«j’ell pas quil n’eut le cœur 
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gtand , niais il étoit brutal. Il ne - ~ 
manquoit pas aulfi d’efprit , té- 
moin la réponfe qu’il fît un jour 
à Picolomini , ce me fcmble. 
Celui-ci lui reprochoit qu’il avoit 
été mèflager à pied de Luxem- 
bourg. *c II eft vrai , dit Bec , je 
» l’ai été ; mais la différence qu’il 
9> y a entre vous Ôc moi > c’eft que 
» je ne le fuis plus ; & fi vous l’a- 
»• viez été , vous le feriez encore».’ 

Je me fuis un peu étendu en 
cette relation de la bataille de 
Thionville ; ôc on me le doit 
pardonner , puifquc outre l’atta- 
chement que j’avois à la perfonne 
ôc aux intérêts de M. de Fcuquie, 
tes ; je- n’ai point vu que dans 
nos hiftoircs on ait parlé de cette 

Lij 
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^^3 adion félon la y.érité & la juftice 
qu’on lui deyoit» 

Pour reprendre la fuite de mon 
difcours : ayant délibéré avec 
Meflieurs de Feuquieres , fur ce 
que nous avions à faire ; nous 
r^folûmes de nous rendre, à Ver- 
dun en toute diligence , ' n’étant 
pas hors d’apparence que les en- 
nemis en pourrpient entrepren- 
dre le fiége. Nous partîmes donc, 
le foir avec toute la Cavalerie 
qu ’oH avoit raffemblée à Metz , 
& qu’on envoyoit a Pont-à-Mouf- 
ibn pour l’éloigner des ennemis, 
dont le nom feul étoit capable 
de la dilfiper. Nous marchâmes 
toute la nuit ; & on ne croiroic 

4 

peut-être pas ce que la peur eft 
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Icapable de faire faire. Vingt fois 
CCS troupes effrayées prirent Tal- 
larme fur des ombres vaines , & 
'.fe débandoient comme fi elles 
cuffent eu tous les Cravates d« 
inonde à leurs trouffes. 

De Pont-à-Mouffon , nous 
prîmes des chemins détournés 
par les bois , & arrivâmes heu- 
reufement à Verdun, Dieu fçait 
quel renouvellement de douleur 
me caufa la vue de Madame de 
Feuquicres & de toute fa famille 
inconfolable. Deux ou trois Jours 
après M. Arnauld & le Comte 
de Pas , qui avoient été retenus ' 
à Paris parquelque indifpofîtion , 
arriv erent. On penfa tout de bon 
h fe préparer à être afÏÏégés ; ôç 

Liii 
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comme on nous avoit envoyc^à 
deux Régimens dans la ville , lo • 
nôtre entra dans la Citadelle* 
Nous priâmes tous Madame de 
Feuquieres de vouloir fe retirer , 
des femmes n étant guères bien 
dans une Place afliégée. Son 
grand cœur avoit peine à y con- 
fentir , & elle nous difoit quel^ 
quefois : « Si vous voyez que 
w j aie peur , liez-moi & me met- 
» tez au fonds d’une cave. » Mais 
enfin , vaincue par les raifona 
qu’on lui alléguoit , elle s’y ren- 
dit. Je fus choifi pour l’efcorter 
avec cent Moufquetaires, jufques 
auprès de Saint e-Menehoud. Je. 
prenois congé d’elle lorfque je 
yis arriver M. Arnauld mon om 
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de , duquel j’ai déjà parlé , qui 
fur la nouvelle de la défaite de 
M. de Feuquieres avoit pris la 
pofte pour fe rendre à Verdun ^ 
bien malheureufement pour lui j 
puifqu’il y perdit la vie. Il avoit 
aufli une Compagnie dans -notre 
Régiment , mais il n’y avoit ja- 
mais fervi ; & par beaucoup do 
raifons de chagrin qu’il avoit f 
il étoit fur le point de partir pour 
s’en aller en Hollande , quand 
cette malheureüfe nouvelle lui 

V 

fit changer de deffein. Nous re- 
prîmes enfemble le chemin de 
Verdun : à deux ou trois lieues de- 
là je vis .paroître quelques Ca- 
valiers, qui venoient vers nous* 
Comme tout étoit fufpe£l , & quQ 

Liv. 
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je n’avois perfonnc à cheval pouf 
les envoyer reconnokre, n’ayant 
que des Officiers fur des bidets , - 
je priai mon oncle de demeurer 
à la tête de nos Moufquetaires y 
en côtoyant un bois que nous 
avions fur notre droite ; & moi 
étant monté fur mon bon cheval 
que j^avois eu à 1^ bataille de 
1 hionville, avec lequel fefpérois 
bien prendre tel parti que je vou" 
drois , je fiis à cette troupe de 
Cavalerie que je reconnus être 
de Verdun , & queM. le Comte 
de Pas av oit envoyée au-devant 
de moi, fur quelque avis qu’il 
avoit eu que les ennemis dé- 
voient inveftir la Place. Cela 
nous donn^ une autre allarme $ 
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fcar en approchant nous vîmes 
quelques maifons des fauxbourgs ^^39 
en feu ; ce qui nous fit croire 
■que la Ville étoit eflfe«Sivement 
iûveftie ; mais ayant envoyé rc- 
connoître y il fe trouva qu’on 
avoit pris cette occafion pour 
brûler deux ou trois granges pro- 
che des murailles , qui auroient 
pû incommoder en cas de fiége. 

' Nous fûmes quinze jours ou 
trois femaines dans l’incertitude 
fl nous ferions afliégés. Durant 
ce tems-là nous voyions fouvent 
les ennemis à nos portes. Nous 
avions été renforcés de quelques 
Régimens d’infanterie , & entr’- 
autres de celui de M. le Comte 
de Noailles qui le commandok 
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^ -- en perfonne : mais qui étoît alorf 

1^3 P fort peu en état d’agir, ayant été 
extrêmement bleffé à une épaule, 
d’un coup de môufquet qu’il avoit 
reçu en voulant loger dans qa 
Bourg de la Préfidente de Mefr 
mes , dont les païfans lui difpu- 
terent l’entrée. J’avois eu l’hoiv 
neur de le connoître dès le fiége 
de Damvillcrs où il étoit Lieu- 
tenant de la compagnie de Che- 
vaux-légers du Comte d’Ayen foa 
frere, qui étoit mort depuis. Mais 
dans le féjour qu’il fit à Verdun , 
j’acquis quelque part én fon ami- 
tié ; ôc quoique les malheurs de 
ma vie m’aient toujours éloigné 
depuis /des lieux où je le pouvois 
revoir , je n’ai pas laiflé d’éprou- 
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ver après beaucoup d’années qu’il 
ne m’avoit pas entièrement ou^ 
blié. 

Un jour les ennemis étant ve-i 
nîis en affez grand nombre à nos 
portes 9 enlevèrent nos befliaux 
qui paiflbient dans la prairie. L’ai- 
larme ayant en ihême tems fon- 
né fort chaude , je montai à che- 
val comme beaucoup d’autres 
Officiers volontaires , pour fortit 
avec le Comte de Pas. Je pafTai 
à mon logis de la Ville , que 
j’avois abandonné à mon oncle. 
Il eut bien voulu venir avec nous; 
mais n’ayant point de cheval g 
il fortit avec l’Infanterie qui nous 
fuivoit. Le irialKeur qui l’avoit 
toujours perfécuté parut bien en 
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pi'--'-- cette rencontre ; car comme îl 
étoit en cet état, il rencontra un 
palfrenier qui menoit un cheval 
en main : il fe jetta deflus , Ôc 
nous joignit dans le tems que 
nous chargions avec notre petit 
efcadron , qui n’étoit que de tren- 
te ou trente-cinq, maîtres , un 
gros efcadron de Cuirafliers qu* 
étoit foutenu d’un autre. Ils nous 
firent leur déchàrgedesmoüfque- 
tons qu’ils avoient au premier 
rang ; mais nous les chargeâmes 
fans marchander : ils plièrent 6c 
fe mirent en fuite. Mon oncle 
qui avoir vu un cavalier fe déta- 
cher du gros , fut à lui ; & cee 
homme l’attendant à couvert d un 
arbre > lui donna de deux balles 
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de fon moufqueton dans le corps. *r-' ini 
Mon oncle tomba mort du coup. ^^39, * 
Comme ce fut dans le tems que 
nous chargions , je ne vis rien de 
cela ; & on ne m’apprit cetté 
cruelle nouvelle , qu’après que 
nous eûmes celTé de pourfuivre 
les ennemis. Nous les pouflames 
quatre lieues durant : il y en eut 
^beaucoup de tués ; 6c je vengeai 
fans le fçavbir une perfonne qui 
m’étoit fi chère.. On me voulut 
même faire croire > peut-être pour 
me confoler , que Je l’avois ven- 
gée fur. celui même quilui.avoit 
ôté la vie. Cette aêlion afluré- 
ment fut des plus ,vigoureufes 
qu’il fe pouvoit , •& peut -être 
un peu trop ; car il femble que 
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LMnj la pmdence demandoit aütré 
^^3Pchofe de nous : le bon fuccès 
pourtant la rendit belle. Il n’y 
‘eut autre perte que celle que j’y 
fis , & perfonne de blelTé qu’un 
Officier duRégîmeritdeNoailles. 
On rendit les honneurs funèbres 
à M. Arnauld avec toute la pom^ 
pe militaire qui fe pratique en ces 
' rencontres ; & Mèffieurs les Cha- 
noines de Verdun lui firent l’hon- 
neur de l’enterrer dans l’Eglife 
Cathédrale. Je' puis dire , fans le 
flatter , qu’il n’étoit pas indigné 
de ces témoignages d’effime 
qu’on lui rendit. Il étoit né avec 
beaucoup de bonnes qualités ^ 
fans aucun vice confidérable t 
bien fait de fa perfonne , d’une 


Digitized by Google 



DE M. l’A. . . À...' i7j^ 

humeur [douce & complaifante ; ■ - 

agréable parmi les Dames , fier ^^39 
quand il le falloir être parmi leS 
hommes ; & fans Tétoile domi^ 
nante & malheureufe de 'notre 
Maifon , il auroit dû être éle- 
vé' à des emplois plus confidéra- 
bles que ceux dans lefquels il a 
palfé fa vie.- « 

- Les Ennemis s*étant enfuitô 
éloignés ^de Verdun , on retira 
une partie des troupes qu’on y 
avoir jettées. Elles furent joindre 
M. le Maréchal de Châtillon 
Vers Stenay , où il commandoit 
un corps d’Armée compofé de 
quelques Régimens frais , & des 
reftes de la bataille de Thion- 
ville. Il nes’y paflfa jiea decon- 
fidérable. 
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t ■ :s» . Pour nous , nous demeurâmes 
Verdun où Madame de Feu* 
quieres revint bientôt ; & com- 
me elle . avoit d’aflez bonnes 
nouvelles de la fanté de M. foi% 
mari , & qu elle étoit affurée que 
fon malheur ne lui avoit peint 
nui à la Cour, le calme com- 

ir 

mença à fe remettre dans fon 
cfprit ; fa maifon fut ouverte 
comme auparavant y & devint 
le. rendez - vous des , honnêtes 
gens qui relloient encore dans 
la: ville. Nous y avions , outre 
M. de Noailles dont j’ai déjà 
parlé y Meffieurs de Clanleu ôc 
du Pleflis-Belliere , ôc M. le* 
Comte de Saint-Aignan , qui. 
ayant toujours eu l’efprit galant, 

étoit 
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étoit alors paflionné pour le vieux 
Gaulois & pour les Rébus qui '^3 P 
étoient à la mode en ce tems-là. 

Ce n’étoit tous les jours que bil^ 
lets en langage d*Amadis , & 
qu’énigmes de cette forte ; & les 
laquais avoient affez d’affaires 
d’aller & venir de chez lui au 
logis du Roi , où nous tâchions 
de 'lui répondre. Madame de 
Langlée , jeune mariée & belle 5 
fe trouvant auffi alors à Verdun , 
en augmentoit la bonne compa- 
gnie : & ces Mdlieurs que j’ai 
nommés danferent un ballet chez 
elle. ♦ 

Sur la fin de la campagne M. 
de la Ferté-Imbaut y depuis le 
Maréchal d’Etampes y demeura 
Prem, Partie. M 

* > • 
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à Châlons pour commander les 
^ ^3 •5' troupes qui étoient logées aux 
environs. M. Arnauld m’avoit 
donné la Cornette de fa Compa- 
gnie, celui qui Tavoit étant mon- 
té à la Lieutenance que mon 
^onclc avoit fait vacquer par fa 
mort ; & j’avois quitté Verdun 
• avec lui , pour le fuivre au Ré- 
giment. Etant venu à Châlons , 
j*y renouvellai connoiffance avec 
le Marquis de Mauny , fils de 
M. de laFerté. Nous avions été 
à l’Académie enfemble. Il étoit 
pour-Iors amoureux d’une Dame 
de Châlons affez bien faite, & fort 
jaloux deBufly-Rabutin qui y étoit 
bien mieux reçu que lui. Un foir 
que j’avois foupé chezM.fon pere/ 
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Il me dit tout bas , qu il avoit bc- ' — 
foin de moi^ôc que nous fortiflions. * ^ 

Je le fuivis, & comme nous fûmes 
, dans la rue, il me dit : «Allons 
S’ chez Mad. de. . . Bufly-Rabutin 
« y fera fans doute ; je lui veux 
faire quitter la place». Je fis ce que 
Je pus pour lui ôter ce delTein , 
étant fort contre mon inclination 
d aller faire un vacarme chez une 
femme ; mais enfin n*en pouvant 
venir à bout , je réfolus au moins 
de modérer fa fougue autant qu"ii 
me feroit pofliblc.On nous dit à la 
' porte que Madame n’y étoit pas ; 
mais , fans nous arrêter à cela , 
nous montâmes droit à la cham- - 
bre , où nous trouvâmès en effet 
BufTy-Rabutin avec elle. Il eft aifé 

Mij 
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a&sr— de juger de l’embarras où nous les 

^ mîmes. Mais Bufly avec fon efprit 
adroit s’en démêla galamment, & 
fe tournant vers elle, lui dit : « Il y 
a apparence. Madame, que vous 
» attendiez ces Meflieurs , ôc j’au- 
airois mauvaife' grâce de vouloir 
» entrer dans les fecrets du fils de 
«» m’on Général. « En achevant 
ces paroles il fit une grande ré- 
vérence, & fans attendre de ré-, 
ponfe, il fortit. Nous ne profitâmes 
guères de fon abfence ; car com- 
me cette Dame étoit piquée par 
plus d’une raifon , il fe fit , entre 
le Marquis de Mauny & elle 
une petite converlàtion de pico- 
terie , qui auroit pu devenir fort 
aigre , li je n’ayois rabattu les 
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coups. Cependant comme il n’y 
avoit pas beaucoup de plaifîr ^^^9 
pour aucun de la compagnie , 
nous ne la pouflames pas bien loin, 

& nous nous retirâmes ; lui fort 
content de ce qu’il venoit défaire, 

& moi fort chagrin de m’être trou- 
yé engagé à contribuer au déplai- 
fir de deux perfonnes qui ne m’en 
avoient jamais fait. On fçut cela 
le lendemain par là Ville , & on 
en parla diverfement. On admira 
la grande. prudence de Bufly, & 
on renouvella les railleries qu’on 
avoit déjà- faites fur fon fujet , 
lui faifant dire à cette Dame ( à 
fon retour de Châlons , après la 
bataille deThionville ) qu’il n’a- . 
voit jamais cru avoir autant d’ar 

M iij 
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Il — mour pour elle qu’il en avoir f 
* & qu’il falloir que fa paflion fût 

bien forte pour lui avoir fait ou- 
blier fon honneur &fon devoir 
en cette journée , par le defir 
qu’il avoir eu de fe conferver 
pour elle. Pour moi je ne crois 
pas que ces reproches lui fuffent 
dûs. Il a eu depuis des emplois 
confidérables dans lefquels il a 
fait fon devoir ; mais il y avoir 
: • peut-être quelque juftice, qu’un 
homme qui devoir déchirer la 
réputation de tout le monde par 
fes médifances , ne fût pas 
exempt de celles des autres. 

Les troupes ayant été mifes 
} 6^0 çn quartier d’hiver , je m’en allai 
à Paris avec Mt Arnauld. Nous 
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palTâmes par Bayes , maifon de ■' '-a i 
^Vladame de rOrme , où nous 
nous arrêtâmes un jour , en fort 
bonne compagnie > dont la célè-'. 
bre Marion de TOrme n’étoit 
pas ce qu’il y avoit de moins 
agréable. Elle étoit alors dans (a 
grande beauté ; mais tous fes 
charmes ne la mirent pas à cou- 
vert de la . fureur du Maréchal do 
la Meilleraye dont elle me conta 
l’hiftoire > en nous promenant le 
long du canal de Bayes. Si elle 
avoit été aufïi fage que fa foeur. 

( Madame de Maugerou ) le fut 
à l’égard de ce Maréchal, à la 
ruine de toute fa famille , elle 
auroit laiflé d’elle une plus bella , 
réputation.- 

Miv, . 
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r -- Dès que nous fûmes à Pans > 

1540 M. Arnauld commença à s*em-« 
ployer fortement pour la liberté 
de M* de Feuquieres auprès du 
Pere Jofeph & de M. des Noyers, 
tous deux fes amis. La chofe par- 
loir d’elle -même. On fçavoit 
aflez qu’on l’avoit précipité' dans 
le malheur qui lui' étoit arrivé; 
ôc comme M. le Cardinal de 
Richelieu , qu’on peut dire avoir 
été le meilleur maître du monde 
a ceux qui le fervoient , le regar- 
doit comme fa vidime ; on n’eut 
pas de peine à le réfoudre de le 
tirer de fa prifon , & de lui faire 
oublier par des récompenfes la 
douleur de fa défaite. Cependant 
commç il y avoir diyerfes chofes 
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à ajufter pour cela , cette négo- =-• 
ciationdura toutThiver. LeRoi *^l° 
avoit alors à Vincennes deux Pri‘ 

. fonniers de guerre de conféquen- 
ce , le fameux Jan-de-vert , & le 
Général Ekenfort. On réfolut de 
faire Téchange de ce dernier avec 
M. de Feuquicres ; & les chofes 
furent conduites au point qu’on 
étoit- convenu 'des conditions 
avec les ennemis , auxquels on 
devoit encore payer une'‘fomme 
confidérable. M. Arnauld ayant 
reçu toutes les expéditions nécef-- 
faires pour cela ^ avoit déjà , par 
ordre du Roi , tiré M. d’Ekenfort 
du bois de Vincennes y & i’avoit 
amené coucher chez mon pere 5 
auquel ce généreux Allemand 
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^^—avoit bien voulu donner cetté, 

' marque de fon amitié. Ils avoient 
fait connoilTancc dans fa prifon , 
où mon pere alloit affez fouvent 
voir M. TAbbé de S. Cyran fon . 
intime ami, qui par des intrigues 
qu’on r<çait allez , y a voit été mis 
depuis quelques tems. M. d’E- 
kenfort qui avoit beaucoup de 
mérite , reconnut bientôt celui 
de cet homme illuftre. U fut d’a-. 
bord admirateur de fa vertu y que 
toute la modeftie dont il la ca- 
choit ne pouvoit pas empêcher 
d’éclater , & il força en quelque 
façon fa grande retraite , en 1 o- 
bligeant par charité de ne lui pas. 
refofer dans fes chagrins les con-: 
folations dont il. avoit befoin , Ôc 
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qu’il trouva dans fes difcours fi 
fages Ôc fl remplis de refprit de 
Dieu. Mon pere qui les trouvoit 
fouvent enfemble goûta fort M. 
d’Ekenfort ; M. d’Ekenfort de 
fon côté goûta fort i’efprit de 
mon pere , enforte qu’il ne fut 
pas difficile à M. de Saint Cyran 
de lier entr’eux une amitié dont 
il fut lui-même le nœud , ôc qui 
n’étant fondée que fur la vertu > 
a duré autant que leur vie. 

M. d’Ekenfort donc avoit cou^ 
ché chez mon pere ; ôc nous 
étions prêts de partir avec d’âffez 
bonnes nouvelles pour confoler 
M. de Feuquieres de tous fes 
malheurs , puifqu’on lui promet- 
toit de le faire Maréchal dçFrançe 
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f Ir 

ôc Gouverneur de Monfeîgneuiî, 
le Dauphin. Cétoit afîurément 
un choix digne du difcernement 
de celui qui l’avoit fait , n’y ayant 
peut-être perfonne en France qui 
fût plus capable que lui de cet 
important emploi. Maiscomme-, 
nous étions prêts de monter fur 
nos chevaux de pofte qui nous, 
attendoient dans la cour , nous 
vîmes arriver l’Abbé de Feuquie- 
res , qui n’étoit pas encore Ec^. 
cléfiaftique , avec un autre de fes 
freres', qui nous apprenant la^^^ 

’ trille nouvelle de ta mort de M.. 
leur perç , nous . précipitèrent ,, 
pour ainlî dire , du comble de la 
joie dans le plus profond abîme, 
de la douleur. Nous demeurâmes. 
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fans parole & fans mouvement , 
comme des gens qui auroient été * 
frappés de la foudre. M. d’Eken. 
fort lui-même en parut étonné 
comme nous , quoiqu’il vît en 
ce cruel contre-tems* la ruine de 
• fes efpérances , & un grand éloi- 
gnement à fa liberté dont il avoit 
commencé de goûter la douceur. 

] 1 furmonta par grandeur d’ame fa 
propre douleur, pour foulager celle 
de fes amis , & s’employa à notre 
confolation , Vomme s’il n’en 
eût pas eu befoin pour lui-même* 
On le remena le foir au bois de 
iVincennes avec autant de triftefle 
qu’on avoit eu de joie la veille 
à l’en retirer. Nous^ apprîmes 

après à loifir les particularités de 

•/* 
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cette mort > ôc avec d’autant plu3 
douleur , quelle navoit pas 
été toute naturelle , ni fans foup* 
çon de poifon. Il étoit guéri de 
fes bleflures ; ôc il y avoir déjà 
quelque tems qu’il avoir quitté 
le régime d’un malade. Un jour 
' “ maigre on lui fervit une fort 
belle truite dont il mangea affez j 
quoique fans excès. Peu de tems 
après il fentit d’extrêmes dou- 
leurs > qui devinrent il violentes > 
que dans l’agitation quelles lui 
cauferent y toutes fes plaies fe 
t’ouvrirent y la fievre lui prit ; ôc 
en pèu d’heures il fnt contraint 
de fuccomber à la violence du 
mal. Ainfi finit Manaffé de Pas , 
Marquis de Feuquieres ; grand 


N 
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€n toutes chofes , hormis en for- 
tune. Il avoir fervi le Roi dans 
fes armées depuis fa jeunefle , & 
avec tant de bonheur qu’il n’avoit 
jamais été bleffé. Il avoir paffé 
par tous les degrés , jufqu’aux 
premières charges de la guerre. 
Il fut employé en diverfes Négo- 
ciations & Ambaffades ; & il s’ac- 
quitta de tous ces emplois avec 
une réputation particulière de* 
valeur & de prudence. Il étoit 
d’un naturel doux, quoiqu’un peu 
prompt ; affable 6c gai , cjuoique 
férieux ; fier ôc févere quand il 
le falloit être , mais fans orgueil 
6c fans dureté : fur-tout il étoit. 
>' agréable 6c commode dans fa 
famille ; également éloigné de 
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cette auftérité chagrine de quel> 
ques peres , qui les fait régner fur 
leurs enfans avec une efpece de 
tyrannie j & de cette trop grande 
indulgence de quelques autres, y 
par laquelle ils en font fouvent 
des infolens & des libertins. Il 
avoit une fermeté d’ame à l’é- 
preuve des plus grands périls » 
& dans l’occafion un fens -froid 
' dont fort peu de gens font ca- 
pables. Cependant Je dirai ici 
(parce que c’eft une chofeaflez 
remarquable ) qu’il avoit eu toute 
fa vie , aufli bien que quelques 
autres^ une efpece de petite fuper- 
llition , qui confiftoit à ne point 
commencer par le vendredi quel- 
que voyage confidérable. Il s’en 

mocquoit 
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mocquoit lui- même comme d’u- 
ne chofe vaine , & à laquelle on 
ne de voit point s’arrêter; & en 
effet il ne s’y arrêta pas , puif- 
que preffé par les inftances réi- 
térées de la Cour , il partit le 
vendredi de Verdun pour fe ren- 
dre à fon armée. Cependant on 
a pu voir par ce que j’ai rapporté 
de ce malheureux voyage > ,que 
ce que l’on peut regarder dans 
les autres comme une foibleffe, 
étoit en lui une efpèce de pref- 
.fentimeht , tels que nous lifons 
qu’en ont eu la plûpart des hom- 
mes extraordinaires. 

% 

Je me fuis peut-être un peu 
étendu fut cette matière y mais 
on le doit pardonner à une jufte 
Prf’w, Fan, . N 
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reeonnoiflance qui ne me permet 
pas de çdler des vérités dont je 
fuis eacore plus pérfuadé , que je 
n’ai deflein d’en perfuader les 
autres. Je perdis tout en le per- 
dant. Cptte mort fi furprenante | 
à la veille d une fi grande for- 
.tune y me fit faire des réflexions 
auxquelles je n’avois encore ja- 
mais penfé ; ôc fi je ne renonçai 
pas dèsrlo^ç à l’ambition 6c aux 
vaines efpérances du fiécle y c’efi 
que j’étois encore trop foiblc pour 
former une fi grande réfolution. 

Le Roi cpnfprva le Gouver- 
nement de 'Verdun au Marquis 
de Feuquieres 4’a^jo^^d’hui , & 
donna l’Abbaye de Beaulieu à 
fon frere , qu’on prétendoit va- 
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cante par la félonie de M. TE- 
vêque de Verdun, Prince de la 1640 
Maifon de Lorraine , qui la pof* 
fédoit , & qui ayant fuivi le parti 
du Duc Charles , faiCbit la guerre 
à Sa Majeftéi 

• Je fervis cette campagne à ma 
•Cornette. D’abord nous fûmes 
de l’armée de M. le Maréchal de 
Grammont > qui n’étoit encore 
que Comte de Guiche > avec la-, 
quelle il fit mine de vouloir afïié- 
ger Chariemont. Nous campâ- 
mes quinze jours ou trois femai- 
nes devant cette Place , où il fe 
pafTa feulement quelques légères 
efcarmouches. Ce futdà les pre- 
mieres armes de M. le Duc d’En- 
guien qui étoit venu fous le titre 

Nij 
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I — — de Volontaire dans cette armée 

1540 . .. . 

mais comme il eut reçu la nou- 
vel] e qu’on avoit formé le fiége 
d’Arras , il nous quitta , & alla 
chercher dans une fi grande oc- 
cafion à donner des preuves de 
fon courage , & de cette valeur 
héroïque qui lui a depuis acquis 
tant de gloire. Nous demeurâ- 
mes encore quelque tems dans 
notre camp après fon départ. 
N’ayant pas grande occupation , 
on paflbitles jours à jouer; & cela 
me fait fouvenir de deux aflez 
plaifantes chofes , à propos du 
jeu. M. le Comte de Guiche 
jouant à grand prime avec M. 
Arnauld & quclqu’autrè , s’em- 
porta fort fur un coup qui vint 
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en difpute , jurant Ôc tempêtant — * 
comme il lui étoit affez ordinaire. 

Le jeu fini, & lorfqu’on lui eût 
lailTé tout le tems de fe refroidir 
& de redevenir de bonne humeur, ' 

M. Arnauld lui dit en riant : « Eh 
»» bien , Monfieur , vous nous avez 
*» fait tantôt une belle vie. Il eft 
=» vrai , répondit-il avec quelque 
« chagrin , mais c’eft que je n’aî 
» pas un ami qui quand je m’em* 

» porte ainfi mal à propos me 
«donne un grand foufflet pour 1 
•» m’en corriger. « Et il aflliroit 
férieufement qu’on lui feroit le 
plus grand plaifir du monde d’en- 
üfer ainfi. « Je le crois , Monfieur> 

« lui dit M. Arnauld , mais à tout 
* hazard je ne voudrois pas être 

Niij 
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» cet ami. « L’autre hiftoîre 3t| 

'* jeu eft plus extraordinaire. Mon- 
fleur de Saint Aignan , toujours 
plein d’inventions nouv elles, com- 
me chacun fçak , ayoit inventé 
un nouveau jeu de cartes , aur 
quel il jouok un jour dans fa ten- 
te avec M. de Roquelaure , ( ils 
^ étoient alors tous deux Capitai- 
nes de Chevaux-légers ) il y eut 
difficulté pour un coup. M. de 
Roquelaure qui a plus l’efprit 
du jeu que perfonnc , affuroic que 
par toutes les raifons du jeu y le 
coup devoit pafTer comme il di-: 
foit. M, de S. Aignan foutenoit •: 
le contraire , & fc fondoit fur 
une affc 2 bonne raifon , ce lui 
femblok f qui eft qu^ayant faiç 
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lui-même le jeu , il l’avoit fait æ-tm 
ainfi , quand même ce fcroit con- * 
tre les raifons du jeu. Cepeftdant 
comme la difpute s’échaùffoit , il 
fallut ptendre des juges qui con^ 
damnèrent Mi de S. Aignan , aP 
furant qu’il n avoit pas pu faire 
en fon jeu uné faifte contré les 
’ règles. Il fallût en paffer par-là f 
quoiqu’il ne pût pas bieit corn-» 
prendre qu’il ne fut pas permis 
à un homme qui invente un jeu / 
de l’alfujettir aux régies qu’il lui 
plaît. Cela donna matière dé riro 
aux afliftans , ôc en effet la chofe 
le méritoit bien. 

Quelques joirts s’étant paffés 
ainft , M. le Comte de Guicbd > 
eut ordre de iriener une partie do 

Niï, « 
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■ ■■ fes troupes au fiége d’Arras, 6c 
\i6-jode laifler l’autre fur la Meufe. 
Nos Carabins furent de ceux-ci. 
Vers la fin du fiége, comme les 
convois fe rendoient difficiles 
par l’approche de l’armée enne- 
mie , M. du Hallier , qui depuis 
a été M. le Maréchal de l’Hôpi- 
tal , eut ordre de fe mettre à la 
tête de nos troupes pour efcorter 
les. convois. Il n’y eut jamais , 
)e crois , de telles fatigues que 
celles que nous eûmes en ce bel 
emploi : nous n’étions pas plutôt 
revenus d’un convoi , qu’il falloic 
repartir pour un autre. Cependant 
c’ étoit une chofe nécelTaire ; & 
fans notre petite armée , la gran- 
de feroit morte de faim , & la 
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cônquêté d’Arras manquée- Le 
dernier que nous y menâmes de- 1 6*^0 
voit, félon toute apparence, don- 
ner lieu à une bataille : aufli tout 
ce qu’il y avoit de gens à la 
Cour voulurent être de la partie ; 

& le Roi qui étoit alors à Amiens 
ordonna que tous ces volontaires 
fuffent commandés par M. de 
Cinq-Mars qui étoit alors fon fa- 
vori. Je ne fçais fi c’eft à caufc , 
qu’il avoit été malade ; mais 
quoique beau & de bonne mine 
ailleurs , & extrêmement paré ce 
jour-là , il ne paroiflbit pas à la 
tête de fon efcadron avec cette 
noble fierté qui fied fi bien à un 
homme de guerre. Meflieurs de 
Mercoeur ôc de Beaufort qui ne 
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*"■' pouvoîent fe réfoudrc à lui obdîf | 
l’honneur à M. Arnauld de 
vouloir combattre à notre tête ^ ' 
c’eft - à - dire > au polie avancé ; 
car en cetems-là , les Carabins 
étoient enpoffeflion de l’avoir 
toujours. Nous marchâmes eft 
bon ordre jufqu’à deux lieues du 
camp 5 ne doutant point de ren- 
contrer les ennemis ; & M. le 
Maréchal de la Meilleraye fur 
cette même opinion en fortit avec 
quelque Cavalerie , pour venir 
au-devant de nous. Nos coureurs 
crurent d’abord que c’étoit l’a- 
vant-garde ennemie.' Il ne nous 
eut pas plutôt joint , qu’on Offi- 
cier dépêché par Meffieurs les 
Maréchaux de Chaulnes & de 


* 
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Châtillon , fes collègues en ce 
fiége , le vint avertir que les en-. 
Demis avoient attaqué les lignes. 
Ils avoient pris ce parti-là plutôt 
que de venir à notre rencontre, 
M. le Maréchal de la Meilicraye 
repartit en même tems à toute 
bride , ôc nous le fuivîmes avec 
toute la diligence qui nous fut 
poflible. Il trouva le combat fort 
échauffé. On repouffa les enne- 
mis , mais ils demeurèrent mar- 
tres du Fort de Rantzau qu’ils 
avoient pris. Nous arrivâmes 
dans ce tems-là dans les lignes ; 
nous croyions camper au camp de 
Céfàr , qui eft urr ancien retran- 
chement qui porte ce nom ; & 
nous avions grand befoin de rç- 
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au=a pns J nos chevaux étant fur les 
ï ^40 dents. Cependant on nous com>- 
manda pour foutenir les troupes 
deftinées à reprendre ce Fort de 
Rantzau. Nous fûmes long-tems 
expofés au canon des ennemis ; 

' & pour nous raffraîchir après la 

reprife de ce Fort , on nous y 
envoya pafler la nuit. Si nous 
cufTions fçu nous repaître de chair 
humaine, nous étions en lieu de 
.faire bonne chere ; car nous y. 
trouvâmes' beaucoup de morts. 

Peu de jours après la Place. 

- n’efpérant plus de fecours , fc 
rendit à compofition. M. le 
Comte de Guiche y entra à la. 
tête du Régiment des Gardes, 
dont ilvétoit Meilre-de-Camp > 
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& m’ayant rencontré dans la ville 
fur fon pafîage , il me fit des re- * 
proches obligeans de ce que je 
ne l’avois point encore vû. Je me 
promenai par toute cette grande 
ville , & vifitai les belles Eglifes ; 
ôctant les Bourgeois que les Moi- 
nes fe tuoient de nous faire re- 
' marquer par-tout les fleurs -de-lis , 
comme autant de témoignages 
de ce qu’ils avoient été autrefois 
fujets de la France, 

Etant revenu à Amiens j’y 
tombai malade d’une fièvre dou- 
ble-tierce , qui me traita d’abord 
affez mal. Madame de Fcuquie- 
res l’ayant appris , m’envoya en- 
lever, & me fit venir à Feuquie- 
res où elle étoit depuis quelques 
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mois. J’y paflfai douze ou quinze 
jours, fans que la fièvre me quit- 
tât. Enfin ennuyé de cette lon- 
gueur & de l’inconimodité qu’il 
me fembloit que je caufois à tant 
de perfonnes obligeantes qui n’ob- 
mettoient rien pour me foula- 
■ ger , je réfolus de regagner Paris , 
quelque réfiftance qu’y pût appor- 
ter Madame de Feuquieres , qui 
ne pouvoir fe réfoudre à me laif- 
fer partir en cet état. La fièvre 
me quitta dès la fécondé journée^ 
& j’arrivai à Pomponne auprès 
de mon pere vers le commence- 
ment d’Oétobre. 

Je reçus peu de mois après une 
nouvelle douleur bien fenfible> 
par la mort de Madame de Feu^ 
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quieres qui étoit revenue à Paris. 
Depuis celle de M. fou mari , i 
elle' n’avoit fait que languir ; Ôc 
elle auroit affurément quitté la 
vie fans aucun regret j fi elle n*eût 
pas laiflé beaucoup d’enfans qui 
avoient encore grand "befoin 
d’elle.- C’étoit une femme d’un 
mérite extraordinaire , ôc tout- 
à-fait digne du mari que Dieu 
lui avoir donné , fi elle avoir 
feu comme lui •• renoncer à la 
faufie Religion dans laquelle ils 
étoient nés. 

Je paflai tout l’hiver à Paris : 
on y fit le mariage de M. le Duc 
d’Enguien avec Mademqifelle 
de Brézé , fille du Maréchal de 
ce qom , &; nièce de M. le Car- 
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dinal , qui fit les noces avec beau- 
coup de magnificence. On yre- 
préfenta fur le théâtre de fon Pa- 
lais la Comédie de Mirame , dont 
Son Eminence elle -même avoit 
donné le deffein au fleur Defma” 
retz. Elle fut jouée en préfence 
de la Reine. J"eus ma part de ce 
fpeélacle , & m’étonnai comme 
beaucoup d’autres qu’on eût eu 
l’audace d’inviter Sa Majefté à 
être fpectatrice d’une intrigue qui 
fans doute ne devoir pas lui plaire, 
Ôc que par refped je n’expliquerai 
point. Mais il lui fallut fouflfrir 
cette injure , qu’on dit qu’elle 
, s’étoit attirée par le mépris qu’elle 
avoit fait des recherches du Car- 
dinal. Elle en fut un peu vengée 

par 
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par le peu d’eftime qu’on fit de * 
cette Pièce , ce dont le Cardinal * 
fut aflez mortifié. On ne pouvoir 
alors avoir d’autre fatisfaélion des 
ofFenfes d’un homme qui étoit 
maître de tout , ôc redoutable à 
tout le monde , quelque indi^ 
gnation qu’on eût contre lui d’un 
pareil procédé 

Je penfai être embarraffé quel- 
que tems après dans une aflre:5 
méchante affaire. Mademoifelle 
Paulct dont j’ai déjà parlé , avok 
im de fes parens ( l’Abbé de 
Criozilles ) prifonnier à l’Officia-» 
lité de Paris. On l’accufoit feu- 
lement d’avoir abufé d’une fille ^ 
en lui faifant croire qu’il étoit 
un Confeiller d’Etat > & de l’ayoir 
Prem, Partie* O 
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époufée quoiqu'il fût Prêtre , par 
le miniftère d'un valet qu'il avoir 
fuppofé être le Vicaire de Linas 
où ce beau mariage s'étoit fait. 
Son affaire étoit en affez mauvais 
état , & on avoit fujet de craindre 
qu’il n'en fortît mal. Mademoi^ 
felle Paulet qui avoit du cœur, 
en étoit dans une fort grande in- 
quiétude ; & comme M. Arnauld 
avoit beaucoup d’amitié pour elle, 
il entreprit de tirer M. de Croi- 
zilles de fa prifon. La chofe étoit 
un peu délicate , mais que ne fait- 
on point pour fes amis ? Il préten- 
doit aller voir M. de Croizilles 
à rOfficialité ; celui-ci l’auroit 
reconduit près de la porte ; M. 
Arnauld fe feroit faifi du geôlier , 
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Ôc auroit fait fortir l’Abbé. • Je 
de vois d’avec dix Carabins qui au- ^ 
roient attendu dans un cabaret 
Voifin , me rendre maître de la 
porte du cloître Notre-Dame, ôc 
affurer la retraite : ce pouvoit être 
un aflez mauvais emploi. Toutes 
chofes étoient difpofées , & nous 
attendions chez Madame de 
Clermont , avec laquelle demeu- 
toit Mademoifelle Paulet, des 
nouvelles de M. le Comte de 
Guiche , qu*on avoitprié de pref- 
fentir comment cette entreprife 
pourroit être prife par M. le Car- 
dinal de Richelieu > qu*on ne 
croyoit pas s’y devoir beaucoup 
intérefler. Cependant ce fut tout 
le contraire ; & M* le Comte de 

pi) ' 
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Guiche écrivit un billet à M. Aff 
J 6^1 nauld , par lequel il lui mandoit 
qu’il prît bien garde d’exécuter 
ce projet , & qu’il fc perdroit 
infailliblement s’il le faifoit. Cela 
fit juger à toute la compagnie ôc 
à Madcmoifelle Paulet elle-mê- 
me J qu’il n’y avoit nulle apparen- 
ce à perfifter en ce deffein ; ainfi 
tout ce beau projet s’évanouit. 
Mais je n’en fus pas quitte comme 
les autres; j’en eus une grofîe que- 
relle avec une femme qui fut long- 
tems à me pardonner que je me 
fulTe expofé, fans fa permifiion, à 
un péril qu’elle jugeoit plus grand 
qu’il n’étoit peut-être en effet. 

Comme je ne tirois pas aifé- 
ment de l’argent de mon pere^ 
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8c que je n ai jamais pu me ré- 
foudre à fubfifter.aùx dépens du 
payfan & des pauvres , ainfî que 
beaucoup de gens du métier y je 
ne me trouvai pas en état de faire 
la campagne de i ^41 ; & je m’eti 
allai à Verdun à ma Compagnie, 
M. le Marquis de Feuquieres d’a- 
préfent ,, aujourd’hui Ambaffar 
deur auprès du Roi de Sucde 5 ' 
avoit fuccédé au Gouvernement 
de M. fon pere j & y étoit avec 
toute, fa famille.’ Comme nous 
étions parens ôc.bons amis, & 
que depuis l’Académie où nous 
avions été enfemble , nous n’a- 
vions guères été féparés , je par- 
fois très-dôucement, auprès de luî 
le tems.quc j’étois forcé de dé- 
fi! üj 
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meurer dans la garnifon & noü^ 
ne nous quittions prefque points 
Cela fit que je me trouvai un 
jour préfent à' une petite rencon- 
tre aflez plaifante > & que je rap- 
porterai fous le bon plaifir des 
Dames , proteftant que je n’ai 
jamais rien eu dans l’efprit dc.ce 
qui les y poyrroit choquer. 
de Feuquicrês avoir envoyé qué- 
rir un Bourgeois.de làVilte ,’ fur 
les plaintes qu’on lui avoir faites 
qu’il maltraitait extrêmement fa 
femme qui étoit aflez jolic.rll lui 
difoit force chôfes pour lui 'faire 
voir le -tort quilavoitiil yajoû-} 
toit des menacés.-. Le niàri fe dén 
fendoit ' le mieux qu’il • pouvoir j 
& comme il difoit ^vec emporte^ 
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Iment à M. de Feuquieres , que-^aa 
,s’il fçavoit la méchante femme ^<^4* 
que c’étoit , il ne le blâmeroit 
pas ; un fien compère qu’il avoir 
amené avec lui , lui dit douce- 
ment par-deffus l’épaule : «Com- 
» père > il y a raifon par-tout : on 
» f<jait bien qu’il faut battre une 
«femme, mais il ne la faut pas 
» affommer. » Cette belle maxi- 
me nous fit fort rire.. On loua le 
compère 'de fon bon jugement ; 

& on renvoya le mari , à la char- 
ge d’être plus fage. 

Un jour que j’étois de garde à 
ia porte qu’on nortime /a Porte à 
chaujjée'; il y arriva deux cavaliers 
qui nous donnèrent les premières 
nouvelles de la bataille de Sedan. 

Oiv 
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Tout le monde a fçu ce qui s’y 
pafla , & que M. le Cardinal fut 
confolé de la perte que nous y 
fîmes quand il fçut que M. le 
* Comte y avoir été tué ; mais je 
n ai vû perfonne qui fçût une par-- 
ticularité que je vais dire , & qui 
peut occafionner des réflexions 
touchant la mort de M.le Comte, 
de laquelle on a parlé fi diverfc- 
‘ ment, & avec tant d’incertitude. 

Un de CCS Commis que.M. des 
Noyers employoit en diverfes 
' fortes de commiflions , & qui 
nous apportoit . quelquefois , de 
i’argent à -Verdun pour payer no^ 
tre B-éginfient , me dit un jour , 
que deux ou trois mois après la 
.perte de çette bataille ; M, des 
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Noyers Tavoit envoyé quérir , & - ' — 
lui avoir dit de fe rendre au jour ^ 

6c à l'heure qu’il lui marqua, avec 
une aflez grande fomme d’argent 
en or , Ôc des lettres de change 
pour beaucoup plus , fur la mon- 
tagne de Donchery, au pied d’une 
croix , d’où l’on découvre toute 
la Ville ; qu’il en verroit fortir 
un homme en deuil fur un cheval 
noir ; que cet homme le viendroît 
aborder , & qu’il lui donnât tout 
l’argent qu’il lui demanderoit. Le 
Commis y fut : l’homme qu’on lui 
avoir défigné ne manqua pas de 
s’y.rcndre. Il lui demanda s’il n’a? 
voit pas ordre de, lui donner de 
l’argent : il répondit que oui > ôc. 
lui demanda s’il feroit content de' 

U 
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^^tant, (je ne me fouviens paspré'-» 
cifément de lafomme. ) Le Ca- 
valier lui dit que ce n’étoit pas 
affez , & qu’il lui falloit encore 
tant. Le Commis lui donna ce 
qu’il demandoit : ils fe féparerent , 
ôc jamais depuis il n’en a entendu 
parler. Cette aventure , à mon 
avis , peut faire penfer & deviner 
bien des chofes ; & une ü grande 
récompenfe ne pouvoir êtreque 
pour un fervice important. 

Je paffai toute cette année a 
^Verdun ; & il me femble que ce 
fut celle en laquelle M. le Duc 
de Lorraine ayant fait fon accom- 
modement avec le Roi y filt remis 
en poflcffion de fes Etats. M, de 
Fcuquieres crut être obligé de 


# 


Digitized by Googl( 



D E M. L*A, . , A.,, 

lu^ envoyer faire fes complimens , 
& me choifit pour cette commif- 
fion. Je trouvai ce Prince à Pont- 
à-Mouflbn avec toute fa Cour.La 
Princeffe de Cantecroix , fa pré- 
tendue femme , & la petite Prin- 
ceffe fa fille y paroiffoient avec 
tout Téclat de laSouveraineté.On 
voit peu de plus grandes beautés 
que celles qui brilloient en elle 
en ce tems-là. Je trouvai par bon- 
heur le Duc dans la meilleure 
hMmeur du monde : il me fit de- 
meurer feui avec lui dans fa 
chambre^ où après m’avoir inter- 
togé .fur beaucoup de chofes , & 
m’avoir parlé fort avantageufe: 
ment de feu M. deFeuquiercs, 
y me.demanda fi j’avois été aveç 
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H ~~~~ lui au combat de Poligny. Je lui 
dis que non , mais que j’avois ap- . 
pris de lui toutes les belles actions 
de conduite & de valeur qu^y avoit 
faites Son Altefle. « Il eft vrab'me 
•» dit-il , que j’y fis mon devoir ; 

» mais M. de Feuquicres n’a‘ pas 
*> fçu , peut-être , que je ne fus^ 
* forcé de me retirer que par faute 
de munitions , & après avoir fait 
» tirer dans les-- moufqucts juf- 
» qu’au dernier bouton d’argent 
» de' mon jullc-au-corps. » Je ris 
un peu en moi-même de cette 
gafconadc en un Lorrain , mais 
j’y applaudis pourtant comme je 
dcvois. En • fortant dans fon an-^ 
ti-ch'ambre qui étoit pleine dé 
Colonels & d’autres Officiers j il 
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vît un Cavalier qui s approchoit 
pour lui parler ; & le prévenant il * * 

lui dit : •• Eh bien , vous me ve- 
« nez encore demander de l’ar- 
. ••gent, n’eft-il pas vrai ? « Puis 
le tournant vers ceux qui étoient 
autour de lui , « C ’eft une chofe 
*• étrange , dit-il , je n’ai dans 
« mes troupes que ce feul Fran- 
çois que M. de Souvrai m’a 
.» donné , ôc il eft fans cefle à me 
» demander de l’argent, comme fi 
» j’en donnois à mes troupes. 

» N’eft-il pas vrai ^ Meffieurs, 

• continua- 1 - il en parlant à fes 
*> Officiers , que j’ai bien accou- 

• tumé de vous en donner ?» Il 
pafla ainfi, laiflant ce pauvre hom. 
nie dans la derniere confufion. 
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Il ordonna au Marquis de Blirl* 
“^4 'ville y un des plus qualifiés de fa 
Cour , d’avoir foin de moi. C’é* 
toit un parfaitement honnête 
homme : il connoiffoit toute no- 
tre Cour > y ayant même pris 

alliance. Il me mena dîner chez 
% 

lui ; & en nous entretenant , il 
me conta une aventuïe de fa vie 
affez finguliere* Au commence- 
ment du féjour qu*il fît à Bru- 
xelles avec le Duc , il devint fort 
amoureux de la Comtcffe de 
Cantecroix^ & fut affez heufcux 
pour n’en être pas haï. Cela dura 
quelque tems avec toute la fa- 
tisfaêlion pour lui qu’on peut ai- 
fément s’imaginer ; mais il fut 
étrangement furpris un peu après, 
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lorfque , fans lui en avoir donné 
aucun fujet , il la vit fe refroidir 
pour lui. Il lui en demanda la 
caufe plufieurs fois , fans qu’elle 
la lui voulût dire. Enfin un jour, 
forcée par les inftances qu’il lui 
en faifoit : « Je vous fatisferai , 
« dit-elle , mais vous ne le feau- 
«rez pas de moi.» Elle lui dit 
enfuite de venir feul chez elle le 
foir , & qu’il trouveroit une per- 
fonne qui le conduiroit en lieu 
où il feroit éclairci de ce qu’il 
cherchoit. Il s’y rendit dans le 
plus grand embarras du monde , 
ne fçaehant quelle explication 
donner à tout ce qu’elle lui avoit 
dit. Il fut conduit dans un cabinet 
qui répondoit à la ruelle du lit de 
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cette Comtefle. De-là il poüvoîf 
aif^jjient entendre ce qu’on y di-» 
foit. Il n’y avoir pas long tems 
qu’il attendoit , lotfqu’il y vit ve- 
nir le Duc de Lorraine avec cette 
Dame y lequel après mille pro- 
teftations d’un amant très paflion* 
né , la preffoit extrêmement de 
confentir à l’époufer. Qui eût 
voulu être à cent lieues de-là > 
c’étoit le Marquis de Blinville* 
Le refte de la converfation lui 
dura une année : enfin elle finit ; 
& la Comtefie ayant reconduit le 
Duc , revint trouver fon prifon* 
nier qui fe jettant à fes pieds y lui 
demanda mille pardons de l’auda* 
ce qu’il avoir eue , & ne la regar* 
da plus après cela que comme la 

ftmmc 
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femme de fon maître. En effet ce 
beau mariage s’accomplit peu de ^ 
tems après. On peut voir dans 
THiftoire quelles en ont été les 
fuites ; mais je dirai à propos de 
cela une plaifanterie de M. de 
Lorraine, qui fera voirie cara£i:ère 
de fon efprit ; ôc le cas qu’il faifoit 
de l’excommunication dont le 
Pape l’a voit frappé. If ne fut pas 
long-tems bien avec le Roi : il 
fembloit qu’il ne fe fût raccom- 
modé que pour achever de piller 
tout ce qui reftoit de biens dans 
fon pays. Les peuples qui ont 
toujours eu pour lui une affedion 
extraordinaire , & en quelque fa- 
» çon aveugle , malgré tous les 
maux qu’il leur a caufés , fe fai- 
Prem, Partie* 
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gnerent encore alors pour lui en 
1 donner des marques , efpérant 
qu’à l’avenir ils alloicnt fc remet- 
tre de toutes leurs pertes par la 
paix. Mais ce Duc avoir bien 
d’autres deffeins : il ne penfoit qu’à 
refaire fes troupes , ôt il s’avifa 
d’un plaifant moyen pour remon- 
ter fa Cavalerie. Il affembla tous 
fes Curés , fous prétexte de déli- 
bérer deschofesqui regardoient 
leurs Eglifes; & pendant qu’on les 
amufoit, il fit prendre tous leurs 
chevaux qu’il fit enfuite diftribuer 
dans fes Régimens , difant qu’il 
n’étoit pas raifonnable que des 
Prêtres allalTent à cheval , & que 
tant de braves Cavaliers fuffent à 
pied. Il ne tarda guères après cela 
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à en venir à une nouvelle rupture ... v^ 
avec nous. IlbattitM.duHallierà' 

Lifou , & lui prit tout fon bagage. 

On trouva dans fes coffres une 
Croix du S. Efprit qffon apporta 
à M. de Lorraine , qui la prenant 
par le cordon bleu , & la mon- 
jtrant aux foldats : Eh bien y 

« mes compagnons y leur dit-il , 

»■ on dit que nous fommes excom- 
« muniés ; voyez , voilà le Saint 
» Efprit qui fe range de notre 
«‘parti. « C’eft affez parler de M. 
de Lorraine. 

Pendant le féjour que je fis à 
Verdun , nous ne fûmes pas tou- 
jours inutiles; il ne fepaffoitguè- 
res de femaine que nous ne vif- 
fions les ennemis ; mais comme 

pij 
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ce n’étoient que des rencontres 
de partis de garnifon à garnifon , 
je ne grolfirai pas ces Mémoires 
de ces petits combats > dont il. y 
en eut pourtant d’aflcz beaux. 
J’eus bien une autre affaire en ces 
tems-là avec un Confeiller du 
Parlement de Metz , qui s’étant 
rencontré à Verdun en un tcms 

r 

OÙ par l’abfence de M. de Feu- 

quieres & du Lieutenant de Roi y 

je me trou vois Commandant dans 

ia Place , voulut entreprendre de 

marcher devant moi à laProcef- 

« 

fion du jour de l’Affomption , 
qu’on fait tous les ans par ordre 
du Roi. Il s’imaginoit , quoique 
feul f devoir repréfenter tout le 
Parlement. J’étois d’une opinion 
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'différente ; & en effet , quand il ^ ^ 
voulut fortir de TEglife devant 
moi, je le mis derrière un peu 
rudement. Il fit de grands procès, 
verbaux contre moi , ôc il netne 
menaçoit pas moins que de me 
faire couper le cou. Je ne m’en 
mis pas beaucoup en peine ; en 
effet , il ne m*a point fait de mal. 

Vers l’automne de 11^42 on 
donna un corps de troupes à M» 1 542 
Arnauld avec lefquelles il eut 
ordre de bloquer la Motte , la 
meilleure Place qui' refiât à M. 
de Lorraine , & dont la garnifon 
îneommodoit fort par fes courfes 
toutes les Provinces voifines. Il 
m’écrivit à Verdun, me propq- 
fànt fort honnêtement de venîç 

piij. 
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bL>=5 fervir auprès de lui , en une occa-* 
fion où il avoir befoin de pcrfon**. 
nés de confiance. Je le fus trouver 
aufli-tôt ; & comme j’avois ap- 
pris que mon pere avoir vendu fa 
terre d’Andilly, ce qui droit le 
plus grand tort qu’il pût me fai- 
re ; je priai M. Arnauld de lui 
repréfenter mes intérêts : à quo 
il reçut pour réponfe , qu’il me 
dédommageroit d’ailleurs. Sur 
cette parole , qu’il ne m’a pour^ 
tant pas tenue ) je fus le trouver 
à Paris : il me confirma les mê- 
mes promefTes , ôc m’obligea de 
ratifier le contrat auquel mon 
confentement étoit néceflaire. Il 
me donna cent piftoles , & je 
n’çn. ai Jainais eu dayantage.. 
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Avec cela je me rendis aupr ès • 
de M. Arnauld qui affembloit fes 
troupes dans le Bafligny. Peu de 
tems après il prit fes quartiers 
alentour de la Motte , & la blo- 
qua fl bien tout f hiver , qu’on 
ne fut plus incommodé d es cour- 
fes de fa garnifon , & qu’elle- 
même le fut beaucoup. Ce ne fut 
-pas fans d’extrêmes fatigues de 
notre part. Nous étions prefque 
continuellement à cheval ,• par 
les neiges & un froid extrême ; 
mais il eft vrai que ces peines • 
étoient adoucies par la bonne 
compagnie que nous trouvions 
, en ce pays-là , à la campagne , 

& à Chaumont , y ayant alors de 
fort jolies femmes. • 

Piv 
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Madame la Marquife d’Efeau ^ 

1 6‘f;2 focur du Marquis de Nangis, étoit 
une des plus confidérables : elle 
avoir avec elle une de fes parentes 
Religieufe , mais qui aen portoit 
guères l’habit) a’en ayant qu’une 
efpèce de coëfîurc , & une petite 
guimpe fort claire & fort courte >. 
elle eut été bien fâchée que cette 
guimpe eût caché, fa gorge qui 
droit fort blanche ôc fort biea 
faite.. On me faifoit ua peu la 
guerre au fujet de cette Dame % 
^ mais , je puis le dire , fort injuf^ 
tement ; car quoique Je la trou-^ 
vâflc belle , qu’elle le fut en ef- 
fet , & que je ne fufle pas alors^ 
. fort fcrupuleux ; il eft vrai pour-. 
quQfcje n’ai jamais 
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abandonné pour n’ayoir point 
d’horreur des facriléges. Ainfi je ^ 
n’avois pour elle que du refpeft , 
& plus peut-être qu’elle n’en au- 
roit fouhaité : car elle fe croyoît 
fl peu Religieufe , qu’elle penfoît 
dès-lors à fe faire abfoudre de fes 
yœux ; ôc en effet elle fe maria 
depuis. J’aurois été bien plus 
fenfîble aux maniérés douces ôc 
enjouées de Mademoifelle de 
Créange que nous voyions fou- 
vent à Chaumont avec Madame 
la Comteffe de Créange fa mere, 
fille de M. d’Andelot y de l’illuf- 
tre Maifon de Coligny. C’étoit 
une femme encore bien faite Ôc 
de bonne humeur , quoiqu’elle 
fût plus dans une grande jeu- 
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nefle , & qui pouvoit fe vanter 
* ^42 (J’avoir les plus belles mains du 
monde. Elle fe vantoit d’une 
autre chofe moins agréable affu- 
rément , c’étoit de n’avoir jamais 
couché avec fon mari qu’il ne fût 
ivre. Sa fille n’avoit pas tant de 
beauté quelle , mais elle étoit 
jeune & plus agréable. Cependant 
toute la bonne intelligence qui 
fut entre nous, aboutit à me faire 
fon ennemi, ôc elle mon ennemie; 
( au moins c’étoit ainfi que nous 
nous appellions ) ; mais cette ini- 
mitié ne m’empêcha pas , quel- 
ques années après , de me réjouir 
de fon mariage avec le Comte de 
Lignon,& de m’affliger de fa mort, 
que lui caufa fa premie recouche^ 
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Parmi beaucoup d’Officiers & ^^9 
de jolies femmes , il étoit difficile ^ - 

qu’il n’y eût un peu de galanterie. 

On fit des vers, on érigea des Or- 
dres de Chevalerie bons ou mau- 
. vais.Mais quelque Dame de notre 
cabale , pour s’en mocquer en fît 
unaflezjoli, quoiqu’elle le trai- 
tât elle-même de ridicule , en le 
nommant VOrdre des Allumettes» 

On en portoit une d’argent atta- 
chée à un ruban jaune & gris-dc- 
lin , avec ce vers : 

Nous ne brûlons que pour brûler les autres. 

I 

Sur la fin de l’hiver M. Arnauld 
'me dépêcha à la Cour pour divers ' 
befoins de fes troupes. Je fus 
obligé de laiffer mes chevaux à 
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e^^Troyes; ôc pendant qu’on m’cit 
. cherchoit j’eus le loifir de m’é- 
claircir de ce que j’avois ouï dire' 
. de la grande averfion de ce peu- 
, pie pour les Jéfuites.C’eftjjecrois, 

* . la feule ville en France où ces 
Peres ayent voulu s’établir fans 
le pouvoir faire. Il n!y a forte 
d’extrémités qu’elle n’ait foufferte 
pour s’en garantir , jufqu’à être 
. accablée de quartiers d’hiver ôc 
detaxesjpar le reffentiment de M. 
des Noyers , Sécretaire d’Etat qui 
étant leur ami ôc leur protedeur , 
tenta toutes fortes de voies pour 
les y faire recevoir. Il les y établit 
même une fois par une Lettre de 
cachet , Ôc iis fe vinrent planter 
dans une maifon qu’ils avpienç 
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acheteé fecrétement. Mais la fe=ag 
Ville ayant député à la Cour pour * 
faire fes remontrances là-deffus, 
les Députés s’adrefferent à M. 
le Cardinal de Richelieu. Le P. 

' Jofeph , Capucin , étoit préfent : 
il nVimoit pas les Jéfuîtes ; & en 
badinant avec fa corde , il difoît 
tout bas entre fes dents ^ enforte 
qu’un de ces Députés le pût en- 
tendre : « Ne fçauriez-vous vous 
» en défaire ?» Ce fut affcz dit : 
le Député ne pourfuivit point la 
réponfe ; mais étant de retour à 
Troyes, & ayant fait fon rapport, 
Meffieurs de la Ville firent pren- 
. dre un bâton d’Exempt à un in- 
connu , qui s’en alla à la maifon 
des bons Peres , ôc comme' en 
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ayant l’ordre du Roi ; il les fit 
i <^43 monter dans un carroffe qu’il leur 
avoir amené , & les conduifit 
hors de la V ille où ils ne font 
point rentrés depuis. Le tour étoit 
un peu délicat ; mais fur l’alfu- 
rance du Pere Jofeph qui pou- 
voir tout auprès de M. le Cardi- 
nal , ils ne craignirent point de fe 
commettre , & la chofe leur réuf- 
fit. Ce Pere étoit un homme har- 
di ôc peu fcrupuleux , témoin la 
réponfe qu’il fit à un Officier 
qui étant venu prendre fes ordres 
pour quelque entreprife en Aile-, 
magne , ayant pris congé de lui , 
fe fouvint qu’il avoir oublié de ' 
lui demander quelque chofe^ 
Etant donc revenu fur fes pas , 
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, U le trouva difant la Mefle. 11»^? 
s’approcha, ôc lui dit tout bas :i <5^5 
«c Mais , mon Pere , fi ces gens- 
w là fe défendent ? Qu’on tue 
tout , « lui répondit le Pere ; ôc 
il pourfuivit fa mefle fans s’en 
embarrafler autrement. 

J’eus bien à fouffrir en ce voya-* 
à la Cour , des longueurs ôc 
des rigueurs de M. des Noyers , 
qui bien qu’ami de mon pere , 
exerça fort ma patience. J’avois 
beau le prefler de m’expédier , à 
peine m’écoutoit-il , tant il étoit 
accablé de monde , lorfq u’il don- 
noit fes audiences. Enfin je me 
réfolus de tenter de le prendre à 
une heure extraordinaire à S. Ger- 
main, Ce fut au fortir de la mefle 
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qu’il entendoit de grand matiri 
^ tous les jours. Je le fuivis , fans 
qu’il m’apperçût , jufques dans fa 
chambre. Je penfois bien avoir 
tout gagné ; mais dès que je me 
fus fait voir à lui , il me dit 
feulement : « Ce n*eft pas riieure> 
w ce n’eft pas l’heure. » J’eus beau 
lui dire , qu’il y avoit quinze 
jours que j’avois cherché toutes 
les heures inutilement ; & qu’en- 
fin s’il lui plaifoit de m’écouter > 
il le pourroit faire fans confé- 
quence , puifqu’il n’y avoit en- 
core perfonne à la porte. Il ne ^ 
me répondit jamais que la même 
chofe. Cependant voyant bien 
que je n’étois pas content , il 
me dit cette petite flatterie pour » 

m*adoucir : 

I 

» 
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Wadoucir: «Vous êtes fçavant^^s 
auflî-bien que vaillant ; fouve- ^ 

« nez-vous de ce vers de Virgile : 

« • * molles adttus & tempora nofce» 

Je lui dis que c’étoit ce quej’a- 
vois cru faire en le prenant à 
cette heure. Enfin il fallut fortic 
fans rien obtenir pour lors ; mais 
fur le midi il me fit rappeller y ÔC 
m’expédia. 

Nous achevâmes Thiver com-, 
me nous l’avions commencé , 
allant de quartier en quartier vi** 
fiter tous les polies que nous oc- 
cupions. En l’un d’eux je vis une 
chofc qui paroîtroit prefque in- 
croyable y ÔC qui m’a bien perfua- 
dé de la force ôc de l’agilité des 
Irlandois. Nous en avions deux 
Prem, Partie. O 
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Régimens dans nos troupes , un 
commandé par Duval , Ôc l’autre 
par Fifchwilain. Ce Colonel étoît 
un jour avec M. Arnaüld devant 
un château dont celui-ci avoir fait 
réparer une brèche^avec des pou- 
tres plantées en terre comme des 
pieux 5 ôc qui fe joignant faifoient 
une efpèce de muraille prefquc 
droite , de plus de vingt pieds de 
haut, qui fe terminoit à une firai- 
fe , le derrière étant plein de 
terre. M. Arnauld lui dît : « Eh 
» bien , Monfieur le Colonel , 
•> croyez -vous que les ennemis 
»» nous prennent pardà Cela eft 
» fort bien réparé , Monfieur , lui 
a> répondit-il , mais avec tout ce- 
la , j’ai cent foldâts dans mon 
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Régiment , qui vont monter 
ï» fur cette brèche , comme s’ils ^ 
»> avoiènt des échelles. Ah ! lui 
^ dit en riant Monfieur Arnauld ^ 

« je donne une piftole à tous ceux 
» qui y monteront.* Non , non, 

» Monfieur , reprit le Colonel > 

» iie Vous engagez pas à cela i 
donnez - én feulement une au 
*> premier que je nommerai. » Et 
en inême tems ayant appellé un 
de fes fôldats qui fe trouva-là , 
il lui dit : M Eh bien , mon com^ 
a» pagnon , ne monterois*tu pas 
»> bien à cette fraife ? il faut voir , 

» Monfieur , lui répondit-il en 
« fon langage. » En même tems 
quittant fon épée & fa bandou- 
lière , il prit fa courfe 5 & s’étant 

r 

s » ‘ 
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élancé & donnant du pied contre 
^ la brèche , nous fumes tous éton- 
nés de le voir en un inftant attaché 
àlafraife. 11 eut la récompenfe 
qu’on lui avoit promife ; & il eut 
pû la partager avec dix autres aux- 
quels nous vîmes faire la même 
chofe.CeColonel nous affura qu’il 
avoit eu un laquais , de fa nation , 
qui l’avoit fuivi à pied de Châlons 
à Paris. Il couroit la pofte, & ce 
laquais lui tenoit toujours l’étrié 
quand il changeoit de cheval. 

Au mois de Mai fuivant le Roi 

h * 

mourut , & fit voir avec l’étonne- 
ment de tout le monde 9 autant 
de fermeté dans fa mort qu’il 
avoit montré de foiblcfle pendant 
fa vie. Toute la face de la Çouç 
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I 

fut changée. La Reine qui avoit 
toujours été fans crédit , devint ' 
toute-puiflante. Chacun s’empref- 
foit auprès d’elle , ou pour con- 
ferver fes emplois , ou pour en ob- 
tenir de nouveaux. Elle témoigna 
d’abord de la reconnoiffancc pouï 
ceux qui l’avoieiit fervie pendant 
fes difgraces. Elle fit M. l’Evê- 
que de Beauvais fon premier Mi^- 
niftre; mais le peu de capacité- 
qu’elle y ^reconnut lui fit bientôt 
changer ce choix , en faveur de 
Monfieur le Cardinal Mazarini 
qu’elle crut plus capable qu’aucun 
. autre idé la foulager du poids des 
affaires. Il fçut enfuite avec fon 
efprit adroit & infinuant,* ména- 
ger fir bien celui de la Reine > 

Qiij 
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-- qu’il l’engagea dès-lors à lui doti- 
ner cette. puifl^nte protedion qu’-^ 
elle lui continua toujours depuis , 
même dans Ijss tems le$-plus dif*' 
ficiles , & qui a vérifié ce qtfellQ 
dit un jour en regardant yn por^^ 
trait de M* le Cardinal de Riche’ 
lieu à Ruel ,, fe tournant vers 
ceux qui étoient auprès d’elle î 
a Si cet homme , leyr, dit-elle > 
•> avoir vécu jufqu’à Çêtte heure , 
» il auroit été plus puiffant que ja^ 
»mais. •: Faifent bien yojr que 
malgré les. grands démêlés qui 
.avoient été entr’eux ^eJle àuroit 
préféré k lès relTemimePS le bien 
de l’Etat > en continuant de fe 
fervir des confeils de ce grand 
génie. Mon ’pere qui avoit. tpu^ 
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jours eu un attachement f ortpar- iu. -m 
ticulier pour elle , reçut alors de 16^^ 
Sa Majefté beaucoup de marques 
de confiance , donna quelque 
petite jaloufie à des gens, qui 
avoient plus d’ambition que lui ; 
mais il borna toutes fes demandes 
à celle de la liberté de M. l’Abbé 
de Saint Cyran, qui étoit depuis fi 
long-tems au Bois deVincennes. 

Il l’obtint de la bonté de la Reine, 

& fut beaucoup plus fenfible à cet- ^ 
te grâce , qu’à celle d’une penfion’ 
qu’elle lui donna de fon, propre 
mouvement. Il ne jouit pas long- 
teras de la joie d’avoir délivré fon 
illuftre ami ; çar ce grand- pei> 
fonnage mourut d’apoplexie, l’anr 
née fuivantec' " . ' - : • ; 

Qiv 
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^ ' Le commencement du noii^ 

veau règnfe fefk eftimet par des 
a£lions de clémence ôc de juftice. 
La Baftille qui âvoit été remplie 
de prifonniers fous Louis XIII, 
en fut Yuidée fous le Roi fon fils. 
Parmi tous ceux qui en fortirent 
on remarqua particulièrement la 
‘différence des humeurs des Ma- 
réchaux de Vitry & de Baffom- 
pierre ; car le premier ne perdit 
pas un moment à fortir des que la 
porte lui fut ouverte : il ne capi- 
tula point / & s’en alla fans mar. 
charidcr à fa terre de Château- 
vilain où on l’envoyok J au lieu 
que Tautre s’en fit beaucoup prier, 
voulant avant toutes chofes qu’on 
Je rétablît dans fa charge de Cch 
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lonel-Général des Suiffcs. A la — ■ 

fin pourtant , à la priere de fes 
amis , il entendit raifon & fe re- 
tira pour quelque tems où on 
l’avoit relégué. Il difoit que tout 
ie changement qu’il avoit trouvé 
dans le monde depuis douze ans 
de prifon quïl ne l’avoit vû, c’étoit 
que les hommes n’avoient plus d® 
barbe , & les chevaux plus de 
queue. Mais on remarquoit en 
lui bien un autre changement ; 
car cet homme fi galant autrefois, 

& qui avoit palTé pour la mer- 
veille de la vieille Cour, paroiflbit 
alors comme un Allemand , tant 
fon air & fes maniérés avoient 
changé depuis qu’il he l’avoit plus 
pratiquée. Ce qui fait bien voir 
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H que lait de la Cour eft quelque 

chofe qui ne fe conferve que là; ôc 
qu’on a beau être bien fait & avoir 
de l’efprit , .fi bn n a pas ce je nç 
fçais quoi, qui ne s’acquiert que par 
l’ufage , & encore par un conti- 
nuel ufage > on ne réuflira point 
à y être regardé çqn) me de mife, 
. Dans ce changement de Gour 
vernement^M. Arnauld me ren- 
voya à 1^ Cour avec des lettres 
pour la Reine. & pour les nou- 
veaux Miniftres. En arrivant à 
Çhâlons , j’appris à la pofte qu’U 
venoit d’y pafier un courierdçM, 
ie Duc d’Enguicn , .portant la 
nouvelle de la fameufe vidoir» 
de Rocroî , qui fut comme le 
premier degré par lequel cet exn 


( 
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Relient Prince monta , au comble 
de la gloire où l’ont placé depuis 
tant d’avions extraordinaires. 
Cette bataille eft aflez marquée 
dans nos hiftoires > pour qu’il ne 
foit pas néçeffaire d’en parler ici. 
Mais je dirai en paflant l’aiSlion 
remarquable qu’y fit le Baron de 
Sitôt 9 Gentilhomme Bourgui-* 
gnon, que feu M, de Feuquicres 
avoit tiré du fervice d’Allemagne 
pour le rcndre*i fon Prince natu^ 
rel. H commandpit le Corps de 
réferve ; & comme l’aîle droite 
des ennemis avoit enfoncé & mis 
en défordre notre aile gauche, pen- ‘ 
dant queM, le Prince pouflbit de 
fon côté tout ce qui étoit devant 
lui, unOfficier major croyant la ba- 
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r» "r taiJle perdue, vint porter l’ordre aii 
J 6^^ Baron de Sirot de fe retirer avec 
fon gros ; mais lui qu’une iongue" 
expérience avoit rendu plus clair- 
voyant dans les combats , lui ré- 
pondit fans s’étonner : « Je vois 
» bien , Monfieur , que vous né 
» fçavez pas comment on gagne 
•» des batailles; pour moi, je veux 
»» gagner celle-ci. Et marchant 
en même tems contre les enne- 
mis à demi-rompus de la charge 
qu’ils nous avoient faite ; non- 
feulement il les arrêta , mais il 
les fit fuir à leur tour , & donna 
• le loifir à M. le Prince de rallier 
nos troupes étonnées , de les 
remener au combat , 6c de fê 
frayer le chemin à une des plus 


I 
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entières vi£loires qui fe foit peut- 
être vûede nos jours. Cet Officier * 
.qui y eut une fi bonne part , fe 
vantoit d’une chofe fort fingulie- 
rc & fort glorieufe , de s’être trou- 
vé dans trois batailles rangées, 
d’y avoir combattu main à main 
contre trois Rois ; fçavoir , les 
Rois de Pologne , de Suede , & 
,de Dannemarcjôc d’avoir rempor- 
té des marques de les avoir vu de 
fi près ; leur ayant enlevé , à lun 
fon bonnet, à l’autre fon écharpe, 
& à l’autre un de fes piftolets. 

. * Je trouvai la Cour dans la joie 
qu’on peut s’imaginer après une 
fi bonne nouvelle. La Reine, re- 
<^ut avec beaucoup de bonté ce 
que j’étüis chargé de lui dire de 
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la part de M. Arnauld , 6c mô 
renvoya à M. le Tellier , qui 
avoit été mis en la place de M. 
des Noyers , pour me donner les 
ordres néceflaires à la continua- 
tion de notre blocus. J’avoue que 
je fus agréablement furpris de 
trouver en Ce nouveau Miniftre 
autant d’honnêteté & de douceur, 
quej^avois éprouvé en fon pré- 
déceffeut de rudefle ôc d’auftérité. 
-ir ne me fit point languir après 
mes expéditions ; ôc au bout de 
quinze jours je fus de retour au- 
près de M. Arnauld, avec le plai- 
fir de lui apporter fatisfadion fuC 
toutes les chofes qu’il avoit de- 
mandées. 

Il fut rendre une yifite de de- 
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voir ôc de bienféancc à M. 
Maréchal deVitry qui étoit dans 
fon voifinage à Château-vilain . 
je l’y accompagnai, & nous fûmes 
bien étonnés que perfonne ne 
voulût nous logtfr dans cefte pe- 
titeVille, M. le Maréchal l’ayant 
défendu , parce qu’il vouloir re-« 
cevoir chez lui tous ceux qui 
le venoient vifiter ; par un efprit 
bien différent de celui de beau- 
coup de gens d’aujourd’hui, qui 
ont fait venir la mode d’envoyer . 
à l’hôtellerie tous les équipages 
de leurs amis: quelques-uns par 
vanité , penfant faire par-là les 
grands Seigneurs ; mais beaucoup 
plus par une véritable avarice 
déguifée fous le nom de liberté. 
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La faifon commençant à s*a- 
^ vancer , M. Arnauld rapprocha 
fes quartiers à la portée du canon 
de la Motte , pour la ferrer de 
plus près ; quelques jours après 
nous devions commencer à faire 
le dégât de la plus belle moiflbn 
du monde , alentour & fur la 
montagne où elle étoit fituée. 
Mais M. Arnauld reçut ordre de 
mener les troupes qu’il comman- 
doit à M. le Prince qui avoit 
affiégé Thionville. Ce lui fut un 
grand chagrin de fe voir ainft 
enlever le fruit de fes travaux & 
la récompenfe qu’il eut eu raifon 
d’efpérer , s’il eût réduit à l’obéif- 
fance du Roi une Place fi im- 
portante j ce qu’il auroit fait in- 
failliblement : 
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îailliblement : mais enfin il fallut — 
obéir. Nous trouvâmes Mon- 
lîeur le Prince bien avancé dans . % 
fon fiége ; & comme notre renfort 
lui venoit fort à propos , nous en 
fûmes fort bien reçus. J’eus la 
curiolîté de vouloir faire le tour , 
des lignes en-dehors , pour voir 
s’il y auroit bien de la différence 
de celles que nous y avions faites ♦ 
quatre ans auparavant. Je n y en 
trouvai prefquc point , en çe qui 
dtoit du côté de la Place ; mais 
au-delà de la rivière M. le Prince 
avoir étendu fes quartiers bien 
plus loin que nous ; aufïi avoit-il , 
beaucoup plus de troupes. En , 
achevant de vifiter ces poftes y 
deux cavaliers me foupçonnant 
Frm» Partie^ R 
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a«= peut -être de quelque mauvais 
^ ^45 deffein m’arrêterent , fans aucune 
4 réfiftance de ma part , rhe voulant 
mener , difoîent - ils , à Monfieur 
le Prince. Je leur dis qu’ils ne lui 
feroient rien voir de nouveau , ôc 
' que j’avois déjà eu rhonneur de ' 
le faluer , étant Officier dans les 
troupes que lui avoit amenées 
Monfieur Arnauld. Je marchois 
fl tranquillement en m’entrete- 
nant avec eux, qu’ils virent bien 
qu’ils s’étoient mépris ; ils me' 
quittèrent avec des exeufes que 
je reçus comme je cîevois , puif- 
qu’en effet ils n’a voient fait que 
leur devoir. Nous fômes quatre 
ou cinq jours dans le Camp , pen- 
dant lefquels M. Arnauld ayant 
reçu un appel du' Chevalier de 
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Bourlemont y pour quelque loge- — - 
meut qu’il avoit fait fur les terres * ^ 15 ; 
du Marquis de Cy foi; frere , ils 
fe battirent avec des féconds : 
Monfieur Arnauld y fut bleffé à 
la main , & ils furent çnfukc fé« 
pards. On ne le panfa qu’avec la 
poudre de fympatie qui commen- 
^oit à. être en vogue cette année , 

& il en fut guéri en fort peu de 
tems. Je le. trouvai au lit enre^. 
venant de la promenade dont je 
viens de parler ; & quelque tou^ 
ché que je fulTe de fon mal , je 
ne pus m’empêcher de me plain- 
dre- à lui avec beaucoup d’émo- 
tion , de ce qu’il ne m’avoit pas 
fait l’honneur de fe.fervir de moi 

\ V 

en cette rencontre ^ il m’en fît des 
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excufes avec beaucoup de bonté ji, 

* & me dit enfin , qu’il: n’auroit ja- 

mais ofé revoir mon pere , s’il 
m’avoit employé en une occafion. 

' de cette nature. J’avois bien do • 
ia peine à me payer de cette rar- 
fon y & je ne laiflbispas d’avoir 
lin dépit fecret qui m’empêcha de 
dormir toute la nuit. Dieu fe fervit 
de ce moyen pour me faire penfer 
a moi ; & je me dis enfin en moi- 
^ même : Ne fuis- je pas bien maK 
» heureux ôc dans une étrange con- 
» dition qu’il faille être ainfi affli- 
w'gé de n’avoir pas commis un • 
crime Cette penfée qui arrêta 
tout mon cfprit , modéra le cha- 
grin où j"* étois: &je fis dès-lors des 
(buhaits ; fi je n’en pris pas encore 
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la rëfolution , de quitter une pro- 
fcflion où Ton ëtoit toujours dans * 
des difpofîtions fi contraires à fon ^ 
falut. 

Grâce à la piété du Roi & à fa 
fermeté inébranlable pour abolir 
Tufagc des duels , ceux qui pren- 
nent les armes pour fon fervice ne 
doivent plus être tourmentés de 
ces fcrupulcs. Rien ne les peut 
plus empêcher d’embrafler la plus 
honorable des profelfions ^ qui af- 
fure le repos de TEtat , ôc fait ré- 
gner le Prince avec gloire. Je re- 
vins àPomponne dans cçs pçnféesi 
Monfieur Arnauld m’y laiffa avec 
mon perc : pour lui , il s’en alla à 
la Gour , bien alïùré d’avoir d© 
l’emploi J êc m’ayant promis de 
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jsB==ss=ï deniânder pour moi un Brevet 
d’Aide*de-Camp , pourfervir avec 
.lui. Il fut quelques jours fans me 
donner de fes nouvelles ; enfin je 
fçus qu'il n avoir pu obtenir pouc 
moi une grâce dont je ne me 
croyois pas tout-à-fait indigne.; 
Dieu le permit , fans doute , pouc 
m’humilier j ôc p<sajr achever do 
me dégoûter de la vie que j avois 
• menée jufqu alors. Enfin je pris 
ma réfolution \ je la' dis a mon 
pere qui en fut ravi de joie , cela 
s’accordant aux fentimens de piété 
qu’il a toujours eus , ôc à la defti^ 
nation qu’il avoir faite de moi dans 
mes jeunes années, comme par un 
efprit prophétique , quoique j y, 
euiîe alors fi mal répondu. .Mj 
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V* Arnauld fut furpris de mon chan- 
gement, & en fut affligé : il me re- * 
préfenta tout ce qu’on peut s’ima- 
giner pour m’en diflTuader ; mais , 
enfin m’y voyant ferme , il me dit 
que j’avois raifon. Son propre 
malheur qui depuis tant d’années 
de fervice , le tenoit encore fort 
^ éloigné des récompenfes qu’il 
méritoit , le convainquoit affez du 
peu de fond qu’on devoir faire fur 
tant de vaines efpérances ; & en- 
fin il cefla dé s’oppofer à une réfo- 
lution qu’il fe feroit eftimé heu* 
rcux de pouvoir prendre lui-même. 

Fin de la Première Partie, 
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